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Éloy  d'Amerval,  l'auteur  de  ce  livre. 
était  originaire  d'une  famille  d'Artois 
et  habitait  Béthune  vers  la  tin  du 
xv«  siècle,  comme  prêtre  attaché  à 
l'église  de  cette  ville.  C'était  un  très 
digne  ecclésiastique,  homme  d'étude 
et  de  savoir,  ne  manquant  pas  d'es- 
prit et  d'imagination,  ainsi  qu'on 
pourra  en  juger  par  son  ouvrage  qui 
est  une  critique  ingénieusement  faite 
des  mœurs  de  son  temps  et  de  tout 
ce  qui  se  passait  dans  les  diverses 
classes  de  la  société  au  siècle  où  il 
vivait. 

On  dit  qu'il  cultivait  les  lettres    et 
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qu'il  avait  un  goût  tout  particulier 
pour  la  poésie.  Cela  l'aura  décide 
sans  doute  à  écrira  son  livre  envers, 
comme  on  en  faisait  alors,  et  qui 
ressemblent  beaucoup  à  de  la  prose 
rimée,  ce  qui  n'ôte  rien  d'ailleurs  à 
leur  mérite,  surtout  à  cause  de  leur 
originalité. 

L'auteur  commence  par  un  prologue, 
où  il  nous  apprend  par  suite  de  quelles 
circonstances  il  a  été  amené  à  com- 
poser cet  ouvrage  sous  le  titre  assez 
caractéristique  qu'il  a  voulu  lui  don- 
ner. Il  raconte  qu'un  soir,  après  une 
journée  de  travail  et  de  fatigue,  alors 
qu'il  allait  prendre  un  peu  de  repos, 
tout  en  songeant  à  l'indifférence  et  à 
l'ingratitude  des  hommes  devant  tous 
les  bienfaits  que  leur  départissait 
chaque  jour  la  bonté  divine,  il  eut 
dans  ce  moment  une  vision  o{i  il  se 
trouva  tout  à  coup  transporté  aux 
portes  de  l'PZnfer.    Il    entendit   là    une 
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conversation  que  Lucifer  et  Satan 
avaient  ensemble  et  qui  le  remplit 
d'étonnement  et  d'épouvante. 

Il  est  à  remarquer  que  les  diables 
sont  entre  eux  peu  courtois  et  rien 
moins  que  polis.  Souvent,  à  défaut  de 
compliments,  ce  sont  de  gros  mots 
qu'ils  se  disent.  C'est  ainsi  que  Luci- 
fer, après  une  kyrielle  d'injures  qu'il 
vomit  contre  Satan,  reproche  à  ce 
grand  tentateur  du  genre  humain  de 
ne  plus  aller,  comme  autrefois,  sur  la 
terre  lui  faire  des  recrues  pour  son 
enfer. 

Satan  répond  à  son  maître  qu'il  se 
trompe  et  qu'il  s'occupe  toujours 
activement  de  ses  affaires,  ajoutant 
que  dans  tous  les  pays  qu'il  parcourt 
et  oii  il  fait  de  la  propagande,  le 
nombre  de  ses  prosélytes  va  sans 
cesse  en  augmentant,  grâce  aux  bons 
conseils  qu'il  donne  et  à  la  confiance 
qu'il  inspire  à  tout  le  monde. 
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Lucifer  se  calme  un  peu  et  prie 
alors  Satan,  puisqu'il  connaît  si  bien 
les  hommes,  de  lui  dire  quels  sont 
ceux  qui  viennent  principalement 
peupler  sa  ténébreuse  caverne.  Satan, 
qui  n'est  pas  rancunier,  veut  bien 
déférer  à  son  désir.  C'est  alors  qu'Eloi 
d'Amerval,  qui  était  là  caché  dans  un 
coin,  entendit  la  conversation  tenue 
par  Satan  avec  Lucifer. 

La  plupart  des  mortels  qui  descen- 
dent ici,  disait  Satan,  appartiennent  à 
la  catégorie  dite  des  Bons  vivants.  Ce 
sont  la  Gourmandise  et  la  Luxure  qui 
les  y  amènent.  Il  y  en  a  d'autres  qui, 
sans  avoir  d'aussi  mauvais  instincts, 
s'abandonnent  entièrement  à  leurs 
plaisirs  et  prennent,  sans  s'en  aperce- 
voir, le  même  chemin  qui  les  conduit 
à  pareille  destination.  Satan  met  de 
ce  nombre  les  femmes  coquettes  et 
légères  qu'il  appelle  ses  bien-aimées, 
dont  il  se  plait  à  décrire  les    toilettes 
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et  à  faire  ressortir  les  charmes  et  les 
attraits. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir 
Satan  aimer  tant  ceux  ou  celles  qu'il 
veut  perdre.  Mais  c'est  dans  sa  nature 
d'être  trompeur  et  perfide,  il  s'inté- 
resse beaucoup  à  toutes  ses  victimes, 
de  quelque  sexe,  âge  et  condition 
qu'elles  soient,  à  commencer  par  les 
enfants  mal  élevés,  les  écoliers  pares- 
seux, les  jeunes  gens  débauchés.  11 
n'est  pas  jusqu'aux  hommes  de  loi, 
juges,  avocats,  procureurs,  qui  ne 
fournissent  pour  les  recrues  de  l'enfer 
un  assez  bon  contingent,  sans  oublier 
celui  bien  plus  considérable,  apporte 
par  les  commerçants  ou  gens  de  mé- 
tier, tels  que  hôteliers,  bouchers, 
épiciers,  taverniers,  apothicaires,  etc. 

Cependant  Satan  avec  toute  son 
habileté  et  les  moyens  de  séduction 
dont  il  use  auprès  du  genre  humain, 
ne  réussit  pas  toujours  dans  ses  des- 
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seins.  Il  l'avoue  lui-même  et  sait 
rendre  justice  à  ceux  ou  à  celles  qui 
ne  tombent  pas  dans  ses  pièges  et 
sont  capables  de  lui  résister.  De  ce 
nombre,  il  faut  citer  les  femmes  de 
bien,  les  jug^s  intègres,  et  surtout 
les  campagnards,  ces  bons  paysans 
dont  Satan  vante,  au  grand  scan- 
dale de  Lucifer,  la  droiture  et  l'hon- 
nêteté. 

11  parut  plusieurs  éditions  du  livre 
d'Eloi  d'Amerval,  la  première  en  1495, 
sous  le  titre  de  La  Grande  Diablerie, 
et  une  autre  en  i5o8  qui  était  inti- 
tulée: Le  Livre  de  la  Diablerie.  11 
n'en  restait  au  siècle  dernier  que  de 
rares  exeniplaires  et  Us  étaient  très 
recherchés  des  amateurs,  non  pas 
ttnt  pour  les  préceptes  de  morale  et 
religion  que  l'auteur  comme  prêtre  y 
développe  longuement,  qu'à  cause  de 
la  façon  originale  et  pleine  de  fran- 
chise avec   laquelle  il  fait    le    tableau 
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des  vices  et  des  défauts  de  la  société 
de  son  temps.  C'est  là,  il  faut  le  dire, 
la  partie  instructive  de  son  livre  et 
aussi  la  plus  intéressante  qu'on  avait 
à  reproduire  ici,  où  il  y  a  plus  d'une 
comparaison  à  établir,  plus  d'un  rap- 
prochement à  faire  entre  l'ancien 
temps  et  le  nouveau,  entre  ce  qui  se 
passait  chez  nos  aïeux  il  y  a  400  ans 
et  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  chez 
nous,  dans  le  monde  où  nous  vivons. 
Examen  fait,  on  dira  peut-être  que 
dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  de  change. 
On  peut  se  demander  si  on  ne  doit 
pas  plutôt  rappeler  ici  ce  mot  d'un 
écrivain  plein  d'esprit,  dit  dans  un 
casanalogue  àcelui-ci  :  Plusça  change, 
plus  c'est  la  même  chose! 


^roloiutf  îif  l'^^^utfur 


Je  suis  ung  enfant  de  Bethunc, 
Subject  à  Dieu  et  à  Fortune, 
Vivotant  le  moins  mal  qu'il  peult, 
Selon  que  le  Tout-Puissant  veult 
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Disposer  de  Thomme  à  son  gré  ; 

Disciple  humble  et  tout  dévoué 

Des  chantres  et  musiciens, 

Et  clerc  des  réthoriciens, 

Prestre  indigne  et  pauvre  pescheur, 

Des  lois  divines  transgresseur. 

Indigent  en  tout  temps  et  lieu 

De  la  grâce  et  amour  de  Dieu, 

Comme  de  sa  miséricorde, 

Pour  peschés  dont  il  se  recorde. 

Qu'il  a  perpétrés  contre  luy, 

Tels  que  beaucoup  font  aujourd'huy. 

Espérant  retourner  à  grâce, 

Et  que  Dieu  bon  pardon  leur  fasse. 

Mo)'  couché  dans  mon  lict  jadis, 
Voilà  d'années  plus  de  dix, 
De  nuict  tout  seul  en  ma  chambreitc 
Assez  solitaire  et  secrète, 
Après  que  j'eus  bien  reposé, 
De  corps,  d'esprit  bien  disposé. 
Dieu  mercy,  que  j'etois  alors. 
Pour  quoy  j'avois  plus  de  bonheur 
De  sentir  le  repos  meilleur. 
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Car  j'avois  beaucoup  travaille, 
Ainsyque  demy-éveille, 
Bâtissant  maisons  en  campagne 
Et  mille  chasteaux  en  Espagne, 
Je  vins  à  penser  en  ce  lieu 
Aux  faits  et  œuvres  de  Dieu, 
Comment  sy  prodigieusement 
Il  luy  plust  au  commencement 
De  créer  le  ciel  et  la  terre. 
Comment,  après  la  grande  guerre 
Faicte  là  bien  hault  dans  le  ciel 
Par  le  glorieux  sainct  Michel 
Quy  triompha  de  Lucifer, 
Et  le  rist  tomber  en  enfer, 
Il  fault  le  dire  et  croire  ainsv. 
De  sa  grâce  il  luy  plust  aussy 
De  créer  Fhomme  à  sa  semblance, 
De  limon  et  vile  substance, 
Pour  remplir  les  sièges  de  gloire 
Dont  estoit  tombé,  c'est  notoire, 
Ledit  Lucifer  à  grand  deuil, 
Quand  il  voulut  par  son  orgeuil 
Bien  s'élever  au  plus  hault  lieu. 
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Et  se  faire  semblable  à  Dieu  ; 
Tellement  qu'il  en  descendit, 
Comme  Isaïe  nous  le  dit, 
Au  plus  bas  d'enfer  justement, 
Et  tous  les  siens  semblablemcnt. 
Car  ceulx  quy  furent  de  sa  ligue 
Et  de  sa  bande  et  de  sa  brigue 
Soit  sur  terre,  dans  Tonde  ou  Pair, 
Tombèrent  aussy,  rien  n'est  plus  clair, 
Jugés  de  Dieu  et  condamnés 
Et  éternellement  damnés. 

Or  tant  de  maulx  considérant, 
Je  me  pris  à  réfléchir  tant 
Et  mes  sens  furent  sy  ravis, 
Qu'incontinent  moy  je  me  vis 
De  l'enfer  tout  près  de  la  porte. 
Et  afin  que  mieulx  j'en  rapporte 
La  pure  et  vraye  vérité, 
J'ouys  bien  une  infinité 
De  maulx  que  Satan  racontoit 
A  Lucifer,  dont  il  tentoit, 
Ce  disoit-il,  soirs  et  matins 
Sans  cesser,  les  pauvres  humains. 
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Il  se  vantoit  plein  de  rierté, 
Qu'il  feroit  d'eulx  tout  à  son  gré 
Et  les  auroit  en  ses  liens  ; 
Il  s'entend  icy  des  chrestiens, 
Car  il  fault  bien  sçavoir  cela; 
Le  Diable  n'en  veult  qu'à  ceux-là. 
Tous  aultres  maudits  infidèles 
Ne  sont  que  trop  en  ses  cordelles. 
Pour  quoy  il  ne  s'en  soucie  point 
Sy  ce  n'est  que  très  bien  à  point. 

Là  donc  en  ung  coing  me  cacha\', 
Ni  ne  toussis,  ni  ne  crachay, 
Mais  escoutay  des  mots  terribles, 
Espouvantables  et  horribles, 
Plus,  j'en  suis  sur,  d'ung  million. 
Je  fais  tant  de  vexation 
Aux  chrestiens,  disoit  Satan, 
Tant  de  tourments  et  tant  d'ahan. 
Que  nul  ne  le  sçauroit  penser, 
Toujours  prest  à  recommencer. 
Quy  se  veult  garder  bien  se  garde 
Et  qu'il  soit  toujours  sur  sa  garde  ! 
Pendant  qu'ainsy  Satan  parloit 
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A  Lucifer  quy  respondoit, 

Ils  estoicnt  loin  de  supposer 

Que  je  pouvois  les  escouter. 

J'entendis  là  belle  levon. 

Bien  en  ay  retenu   le  ton, 

Et  aussy  compris  tout  le  sens, 

Quoique  je  ne  fusse  dedans; 

Car  vault  mieulx  le  toit  d'ung  berger 

Qu'en  tel  logis  se  retirer 

Ni  inesnie  estre  ne,  c'est  chose  claire. 

Et  n'avoir  jamais  eu  de  mère. 

Plaise  à  Dieu  par  sa  sainte  grâce 

.Me  préserver  de  telle  place  ! 

Après  une  telle  audience 
■le  m'éloignaA'  avec  prudence, 
lit  m'en  revins  à  mon  pourpris. 
\À\  ma  plume  et  mon  papier  pris 
Je  me  mis  de  suite  à  escrire 
Tout  ce  que  j'avois  ouy  dire, 
Les  levons  qu'on  en  tire  aussy, 
Car  nous  devons  l'entendi'e  ains\", 
.Non  pas  tout  ce  qu'on  pourrait  croire; 
Ma  courte  et  bien  ioible  mémoire 
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N'eust  jamais  sçu  tout  retenir, 
Mais  ce  dont  ni'ay  pu  souvenir. 
Et  en  composant  ce  libelle 
Dieu  veuille  que  l'œuvre  en  soit  belle 
Et  profitable  à  tous  lecteurs; 
J'ay  l'espérance  que  plusieurs. 
Quand  le  lire  bien  le  vouidront, 
Pour   leur  salut  mieulx  en  vauldront. 


<  ;,v. 


^■^ 


.5  #"x)mflt4nt  Cufiffi-  appelle 
îîcUan  pour  qu'il  uimnc  lu» 
parler. 

LUCIFER 

Satan,  Satan,  paillart,  truand, 
Satan,  infect,  vil  et  puant, 
Abominable  créature, 
Ennemy  d'humaine  nature 
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Hypocrite  et  vray  papelart, 

De  quy  vient  la  science  et  l'art 

De  toute  fausse  fiction, 

Feintise  et  dissimulation  ; 

Toy  grand  mangeur  de  crucifix  ! 

Quy  jamais  à  nul  bien  ne  fis, 

Apostat  et  grand  idolastre, 

Viens  donc,  viens  donc,  meschani  folastrc, 

Charmeur,  devin,  sorcier,  hcrèse, 

Digne  de  brusler  sur  ma  braise  ; 

Vil  souillard,  procureur  infâme 

De  maint  homme  et  de  mainte  femme, 

Traistre,  larron,  faux,  desloyal, 

A  nul  vivant  bon  et  103'al, 

Et  pour  te  miculx  vespériser. 

Vitupérer  et  despriser, 

Digne  de  tout  opprobre  et  honte, 

Quoy  !  demoytu  ne  tiens  plus  compte? 

Que  penses-tu  ?  sot  orgeuilleux. 

Source,  goulîre,  puits  et  abime 

De  tout  vice,  péché  et  crime. 

Excommunié,  interdit. 

Conjuré,  damné  et  maudit 
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De  Dieu  perpétuellement. 
Viens  parlera  moy  vitement, 
Sans  plus  songer,  vilaine  beste, 
Ou  je  t'iray  fendre  la  teste. 


Ne  te  taches  pas,  Lucifer. 
Où  diable  as-tu  par  ton  enfer 
Découvert  en  tes  vieulx  registres, 
Que  je  doibve  avoir  tant  de  titres  : 
Mais  devrois-tu  bien  enrager 
Et  ta  male-mort  abréger, 
Je  tiens  à  finir  ma  besogne, 
Mesme  en  dépit  de  ta  trogne, 
Avant  que  je  n'aille  vers  toy. 

LUCIFER 

Ah!  Satan,  je  me  sens,  crois-moy. 
Crever  de  dépit,  de  fureur! 
Veux-tu  en  avoir  tout  l'honneur? 
Que  diable  fais-tu  là-dedans"' 

SATAN 

Patience,  j'arrache  les  dents 
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A  une  sorcière  ëbréchée 
Que  Bclial  m'a  présentée; 
Attends. .  . . 

LL'CIIF.R 

Prcsse-toy  de  venir, 
Car  je  ne  sçaurois  plus  tenir, 
Depuis  surtout  que  notre  orgeuil 
Nous  nst  icv  tomber  en  deuil 
De  la  haulte  béatitude. 
A  cause  de  l'ingratitude 
(!Jue  je  voys  maintenant  en  to\', 
Nul  n'est  pas  plus  troublé  que    moy. 
Je  n'ai  pas  tort  en  vérité.  .  . . 

SATAN 

Tu  m'as  pourtant  injurié  ; 
Mais  de  tout  ce  que  tu  m'as  dit. 
Cent  fois  répété  et  redit, 
Rien  n'a  pu  me  toucher,  sinon 
Le  mot  d'ingrat  dit  sans  raison. 


^^M 


ifprocl)l^s^  que    Cucifri" 
tait   a"^tan  ^  '*'  i  0 

"^•^         LLXIFER 

Oui,  Sata^nu  n'es  qu'ung  ingrat 
Envers  moy,  tel  est  ton  estât. 
Net'ay-je  pas  institué 
En  tous  pays  de  chrestientc, 
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Pour  capitaine  gcnérnl. 
Et  mon  lieutenant  principal  ': 
Réponds;  n'as-tu  pas  maintenant 
Le  supresme  commandement? 
Tu  es  plus  grand  maistre  que  moy. 
Mes  diables  sont  soumis  à  toy. 
Tu  as  la  domination 
De  mon  infernale   maison. 
Tu  es  le  maistre  exécuteur, 
Tyran,  bourreau,  persécuteur 
Des  pauvres  âmes  éperdues, 
Sans  fin  damnées  et  perdues. 
Tu  leur  peulx  donner  tel  martyre, 
Sans  que  personne  ait  à  redire. 
Après  l'avoir  ainsy  commis 
Et  dessus  tous  les  ennemis 
Colloque  au  plus  hault  degré, 
Je  vo}s  que  tu  ne  m'en  sçais  gré. 
C'est  grande  ingratitude  à  toy. 
Dis-moi,  vilain  Satan,  pourquoy 
Ne  vas-tu  pas  parmy  le  monde. 
Tant  sur  terre  comme  sur  l'onde. 
Près  ou  loin,  en  hault  ou  en  bas 
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Brasser  et  esmouvoir  desbats. 
Partout  où  Ton  peult  en  trouver, 
Mettre  dissensions,  semer 
Sizanies,  guerres  mortelles, 
Tenter  par  tes  fausses  cautelles 
Nuict  et  jour  ces  pauvres  chrestiens. 
Les  attraper  dans  tes  liens, 
Et  puis  icy  devant  mes  yeux 
Les  faire  choir  en  puants  lieux? 
Plus  grand  plaisir  tu  ne  pourrois 
Me  faire,  ni  tu  ne  sçaurois  ; 
Coquin,  t'y  es  pourtant  tenu, 
Quand  partout  je  t'ay  soustenu, 
Honoré,  et  fait  tant  de  bien  ; 
De  ton  costé  tu  ne  fais  rien. 
Tu  pourris  dans  ta  nonchalance 
Lorsque  je  voys  ta  négligence, 
N'ay-je  pas  droit  de  t'appeler 
Ingrat,  ingrat,  et  déplorer 
L'heure,  hélas!  où  je  te  connus  !  ! 
A  quoy  me  sers-tu  ?  et  de  plus 
Quel  plaisir  m'as-tu  fait  jamais  : 
Le  dire  tu  ne  le  pourrois  ; 
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Tu  croupis  toujours  cy  dedans... 

S.\TAN 

Lucifer,  je  te  dis  que  tu  mens. 
Sauve  respect  et  révérence. 
,Ie  sçais  bien  que  tu  as  licence 
De  dire  tout  ce  qu'il  te  plaist 
Mesme  quand  cela  me  desplaist. 
Mais  c'est  parler  trop  lourdement, 
Quand  tu  me  dis  bien  hardiment 
Que  je  suis  sans  cœur  et  ingrat. 
Comment  toy,  vilain  apostat, 
Oses-tu  bien  ainsy  parler. 
Et  si  fort  me  calomnier  r 
Ça  retombera  sur  ton  bec. 
Tu  en  seras  payé  si  sec. 
Que  lu  t'en  dédiras,  je  ga^^e. 
Ou  nous  verrons  si  ton  courage, 
V'ieux  racorni  et  tout  usé, 
Egale    ta  meschanceté  !  ! 


flatte  Satan. 


LL'CIFER 

Eh  bien,  Satan,  d'où  reviens-tu  : 
Depuis  longtemps  je  ne  t"ay  vu, 
Et  j'étois  à  me  demander, 
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Où  tu  avois  bien  pu  aller. 
Tu  sçauras  quand  tu  m'as  quitté 
Si  mécontent,  si  courrouce, 
()ue  j'en  devins  tout  morfondu, 
Et  bien  désolé  d'a\oir  pu 
Estre  pour  toi  si  peu  aimable. 
Et  mesme  très  désagréable. 
Je  reconnais  bien  là  mon  tort. 

S.\T.AN 

(^est  vray,  tu  ressens  un  reniord 
De  m'avoir  aussy  mal  jugé; 
(Le  qui  ne  m'a  pas  empesché 
De  m'occupcr  de  tes  afVaires 
C^uy  aiUant  qu'à  toy  me  sont  chères. 
.le  suis  aile  là  haut  sur  terre 
Wiir  des  amis  quy,  je  l'espère, 
.\u  train  cpi'ils  mènent,  Lucifer, 
N'iendroiit  bientost  en  nostre  enfer. 

i.rcn  i;ii 
Tant  mieiilx,  Satan,  viens  près  de  m()\ 
Prends  ung  escabel,  assis-toy. 
Dis-moy  ce  que  là  haut  ils  font, 
(>ommenl  ils  vivent,  ce  iju'ils  sont. 
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(2c  sera  un  gay  passetemps, 
Attendu  qu'il  y  a  longtemps 
Que  je  ne  t'ay  rien  demande 
Fa  ne  suis  pas  bien  renseigné. 

SATAN' 

Le  monde  se  gouverne  mal, 

Je  te  l'avoue,  ouy  très  ma!. 

Lorsque  tous  les  jours,  Lucifer, 

.le  voys  tomber  en  nostre  enfer, 

De  ces  âmes  bien  misérables, 

l'ar  bottées  innumérables, 

Je  n'en  sçais  pas  le  quart  du  compte. 

Que  veux-tu  que  je  t'en  raconte  r 

Dusse- je  parler  seulement 

De  ces  mecreans  qu'on  voit  tant: 

LUCIFER 

Non,  ne  parle  pas  de  ceux-là, 
Je  le:>  ay  et  les  tiens  desja 
Laisses  donc  là  Turcs,  Sarrazins, 
Juifs,  Mahométans,  Payens, 
Ne  me  parles  que  des  Chrestiens. 
C^ar  à  les  avoir  fort  je  tiens. 
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SATAN 

Les  Chrestiens  !  ceux-là  sont  mes  gens, 
Hommes,  femmes,  vieillards,  enfans, 
Depuis  longtemps  je  les  connois. 
J'en  ay  de  bons  et  de  mauvais. 
Surtout  des  prodigues,  des  riches. 
Des  orgueilleux,  avares,  chiches, 
Des  ribauds,  paillards  et  gourmands, 
Sans  oublier  tous  nos  galants, 
Et  les  femmes,  tu  m'entends  bien, 
D'où  tout  vient  le  mal  et  le  bien. 
Les  advocats,  les  procureurs 
Aussy  bavards   qu'ils  sont   menteurs, 
Les  laboureurs  et  vignerons, 
Travailleurs  et  bons  biberons, 
Que  sçais-je  encore? 

LUCIFER 

C'est  assez 
D'avoir  trouvé  pareils  subjects. 
Comme  je  vais  bien  t'escouter  ! 
Va,  pour  bien  te  remercier, 
D'un  bon  plat  de  mon  charcutier 
Je  te  donneray  à  diner. 


>  --^^ — .3<  • 

Lucif(^r,  Tious  soinni|s"^'accord  ; 
Des  pfodigues  parlons  d'iihord, 
De  ces  goulafres,  tu  sçais  bien, 
Grands  despensiers,  n'cspargnant  rien 
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De  ce  qu'ils  peuvent  amasser, 
Font  tout  par  la  gorge  passer. 
Leur  dieu,  Lucifer,   c'est  leur  ventre; 
f.omme  en  ung  goutVre    tout  y  entre, 
Selon  sainctPaul,  capitiilo 
Ad  P/iilippeiises  tertio. 
l.cur  seul  désir,  il  faut  TaNouer, 
Ksi  de  bien  boire  et  bien   manger. 
Ils  me  vont  emplissant  leurs  dalles 
De  bons  vins  et  non  de  goudales, 
Ht  de  victuaille  bien  chei'e; 
Toujours  voulani  faire  grand'chere, 
l!t  toujours  contens  comme  un  r<)\'. 
Tant  qu'ils  peuvent  avoir  de  quoy  ; 
Non  pas  les  hommes  seulement, 
Mais  les  femmes  scmblablement, 
(lar  nos  commères,  ce  me  semble, 
Aussy  se  régalent  ensemble. 
Jolies  boivent  soir  et  matin 
De  ce  gaillard  et  friantl  \in, 
(-omme  les  hommes.   Pourquoy  non  r 
Pour  elles  nul  tianger,  sincju 
(Qu'elles  ne  trouvent  oii  pisser... 
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Ne  faut-il  pas  le  temps  passer 

A  quelque  chose,  Lucifer? 

C'est  grand  vice  de  ne  rien  faire; 

Et  d'aultre  part  je  ne  veulx  pas 

Parler  d'elles  en  aucun  cas 

D'une  façon  à  leur  desplaire  ; 

Car  toutes  ine  veulent  complaire, 

Et  me  sont  bonnes  et  utiles. 

Bien  adroites  et  subtiles, 

Sentant  bien  ce  que  nous  voulons... 

Mais  revenons  à  nos  moutons. 

Gaiment  donc  passe-t-on  le  temps, 

Pas  de  soucis  ni  contre-temps, 

On  se  regale,  on  se  festoyé, 

Tout  est  au  plaisir,  à  la  jove, 

On  rit  des  res  et  des  tondus. 

Des  pelés  et  des  morfondus. 

Revenons,  disent-ils,  demain, 

Qu'on  apporte  son  pain,  son  vin. 

11  n'est  rien  qu'ils  désirent  tant. 

Qu'à  bouffer  et  boire  d'autant 

.\  pleins  verres,  à  pleins  godets  ! 

Ils  sont  francs  lurrons,  beaux  cadets. 
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Vrais  enfants  de  male-gouverne. 
Pillicrs  et  gourmeus  de  taverne, 
Quy  dégustent  ce  vin  si  bon 
Et  soufflent  si  bien  le  charbon, 
Qu'il  brusle  comme  feu  d'étoupes, 
Tant  ils  sont  plus  ivres  que  soupes... 
Qu'advient-il  de  pareils  excès? 
Que  tels  gens  sont  très  débauches. 
De  vrais  paillards,  des  saligots. 
Lucifer,  retiens  bien  ces  mots  : 
La  Luxure,  bien  m'en  souvient, 
A  ventre  plein  volontiers  vient; 
Car  comme  le  dit  sainct  Grégoire 
Qui  nous  en  fait  toute  l'histoire. 
C'est  là  sa  source,  entends-tu  bien  : 
Pourquoy,  n'en  fault  doubler  en  rien, 
Us  sont  plus  enclins  à  cela, 
Qu'ils  viennent  de  çà  ou  de  là, 
En  tout  lieu,  pays  ou  contrée, 
On  se  sent  après  la  ventrée, 
Dispos,  vaillant,  tout  guilleret, 
Et  la  teste  près  du  bonnet. 


■l  ^^-'^lif 


qiti)    nourrissent  fîllfs    à  ^ilaisir. 


LUCIFER 

Tu  m'as  parlé  de  leurs  goudailles; 
Mais  après  toutes  leurs  ripailles, 
Que  vont-ils  faire  ? 
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SATAN 

Lubriquer 
(","cst  ce  que  je  vais  te  conter  : 
Ceulx  quy  ont  bien  de  quoy  tenir 
Les  tilles  et  les  entretenir, 
Volontiers  en  font  garnison, 
Les  maintiennent  en    leur  maison, 
Les  unes  bien  secrètement, 
Les  aultrcs  tout  publiquement. 
Pour  les  servir,  nos  damoiselles 
Ont  clercs  et  chambrières  près  d'elles, 
Et  faire  leurs  petits  messages. 
Elles  plument  tout  en  tilles  sages 
Et  glanent  à  la  fois  si  bien, 
(^u'en  rhostel  il  ne  reste  rien. 
C'est  à  n'y  pas  croire,  ma  foy. 
Les  aultres  qui  n'ont  pas  de  quoy 
Tenir    tilles    à    pain,    à    pot, 
Car  c'est  bien  ung  trop  cher  escot, 
Vont,  viennent,  passent  et  repassent. 
De  çà  et  là  ils  les  pourchassent, 
Et  en  prennent,  doibs-tu  Sva\oir, 
Partout  ou  peuvent  en  avoir. 
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Pourquoy  pas?  J'en  suis  fort   content 

Et  fort  joyeux,  cela  s'entend, 

Et  licence  je  leur  en  donne, 

Et  quy  plus  est,  leur  abandonne, 

Pour  mieux  répondre   à  mon   attente, 

Filleules,  commères,  parentes, 

Non  pas  celles  les  plus  loingtaines, 

Mais  beaucoup  mieulx  les  plus  prochaines. 

Mariées,  veu%'es  aussy, 

Si  tu  ne  le  vouiois  ainsy, 

Tu  n'aurois  pas  d'entendement  ; 

Pour  toutes  aultres  mesmement. 

Au  séculier  ou  régulier 

Quy  veult  taster  de  ce  mestier, 

Je  le  permets  aussy  de  vray, 

Et  jamais  n'y  contrediray  ; 

Car  c'est  là  nostre  plus  grand  bien. 

Les  jeunes  tilles,  sçais-tu  bien, 

Quy  se  trouvent,  en  vérité, 

Dans  leur  belle  virginité 

Estre   honnestes  damoiselles. 

S'il  arrive  que  du  gré  d'elles 

Elles  veulent  aller  à  eux, 
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Je  m'en  trouveray  bien  joyeux. 
Mais  quand  la  tille  jeune  ei  tendre 
N'y  vouldroit  nullement  entendre. 
Et  les  vilains  la  forceroient, 
Plus  gay  beaucoup  ils  me  rendraient; 
Et  s'ils  la  tuoient  en  effet, 
Ce  seroit  encore  mieulx  fait. 
Car  c'est  chose  toute  notoire, 
Et  selon  moy  cela  faut-il  croire  ; 
Que  plus    nous  péchons  grandement. 
Plus  fort  est  nostre  damncment. 
C'est  là  tout  ce  que  je  demande. 
Pourquny  bien   je    leur  recommande 
A  eux   ains\'  qu'à  leurs  mignonnes, 
Nuict  et  jour  d'en  faire  de  bonnes. 
Si  cclles-cy  dans  leurs  lignages 
.\voient  des  aiiltres  personnages, 
(>)mme  leurs  tantes  et  cousine-;. 
Soit  loingtaines  ou  bien  \(iisines 
(2uy  vouidroient  bien,  disons  ainsy, 
Avec  mignons   s'esbattrc  aussv. 
Pnint  je  ne  m'en  aftligerois, 
Mais  tout  mon  saoul  bien    j'en   rirois: 


A^ï 


Eussent-ils  mesme  plusieurs  d'eux 
Plus  hardis  et  plus  vicieux, 
Fait  encore  mille  fois  pire  ; 
Mais  je  n'en  veulx  ici  rien  dire, 
C'est  une  affaire  entre  parents. 
Ça  ne  m'en  chault  pas  deux  harens. 
Comme  j'av  vu  souvent  des  choses 
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Qu'y  n'estoient  pas  couleur  de  roses, 
De  ces  vilains,  abominables, 
Et  quy  pis  est,  par  trop  dainnables, 
Je  veuix  pourtant  à  mes  mignons 
P'airc  mes  recommandations, 
Qu'en  hauit,  en    bas,  de  près  ou  loin. 
Partout  ils  y  fourrent  leur  groin, 
(Qu'ils  n'en  espargnent  jamais  nulles; 
Je  leur  donneray  belles  bulles 
Bien  scellées,  qiuind  ils  voudront. 
Pour  bien  chasser  oi^i  ils  pourront. 
Car  tous  et  toutes,  Lucifer, 
\'iendront  tomber  en  nostre  enfer, 
N'en  doubtes  pas,  au  plus  profond, 
S'ils  pénitence  point  ne  font. 
N'ay-je  pas  raison,  dis-le-moy  r 


Ils  sont  tous  bien  tenus  à  tow 
Tu  leiu'  accordes,  somme  toute, 
De  beaux  privilèges  sans  dfuibte. 
Cela  me  plaist,  j'en  suis  jo}'eux. 
Va  t'en  remercie  pour  eux. 
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Poursuis,  Satan,  ton  franc  parler 
Quy  ne  peut  que  m'intéresser, 


li  en  est  qui  vont  aux  etuves, 

Pour  se  baigner  en  belles  cuves. 

Ils  y  seront  toute  la  nuit 

A  leur  plaisir  et  grand  déduit. 

Servis  par  fillettes  jolies. 

Mais  le  guet  est  à  leur  sortie. 

Les  arreste  et  bien  les  rançonne. 

.le  sçais  cela  comme  personne. 

Tout  est  escript  dans  mes  papiers. 

rVaultresquy  vont  dans  les  clapiers. 

Dans  les  bourdeaux,  dans  les  courcailles, 

Plus  chauds,  ma  foy,  que  grosses  cailles 

Voltigeant  de  tous  les  costes 

Sont  des  ruffiens,  des  effrontés 

Menant  une  vie  gaillarde. 

Chascun  du  gain  de  sa  paillarde. 

Se  montre  gentil  compagnon. 

lis  vont  voir  Poitiers,  Avignon. 

Paris,  Melun,  Bourges,  Lyon 
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D'aiiltres    qui    sont    mariés,   grands  Dieux 

Ne  \alcnt,  je  crois^  guéres  mieux. 

C^ar  j'en  connois  de  trop  infâmes 

(^uy,  lorsqu'ils  sentent  que  leurs  temmes 

S(MTl  de  nuict  près  d'eux  endormies. 

Eulx  qu)'  ont  des  aultres  amies, 

Saillent  du  lict  bien  doucement, 

Et  vont  de  là  secrètement. 

Ou  par  devant  ou  par  derrière, 

(toucher  Fung  avec  sa  chambrière. 

I/aultre  avec  sa  belle  voisine. 

Pas   n'est  voisin  quy  ne  voisine. 

Ll  dont  le  C(eur  quand    il   suuuneille, 
Par  l'amour  très  souvent  s'éveille. 

S.^T.\N 

Ils  s'arrangent  tous  de  leur  mieux 
I^our  se  pouvoir  tromper  entr'eux. 

i.rcn-'iiR 
.\u  tort  aller  ils  ont  raison. 
Va  j'approu\e  leur  trahison. 


Hifiit    les    ©ttlttits   finis- 
efitt  por  5î  ruiner. 

LUCIFER 

Satan,  tu  parles  savamment, 
Mais  tu  ne  me  dis  pas  comment 
Nos  galans  sont  dans  leur  ménage 
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SATAN 

Très  bien;  tout  y  est  au  pillage, 
l.orsque  Madame  n'est  pas  là, 
Monsieur  donne    tout  ce  qu'il  a  : 
A  Magdeleine  de  l'argent, 
A  Jacquette  ung  signet  charmant, 
A  Guillemette  ung  chaperon, 
Le  drap  d'une  robe  à  Suzon, 
Ung  sarcot  de  blé  à  Margot. 
Prenez,  dit-il,  n'en  soufflez  mot, 
Et  que  personne  rien  n'en  sache. 
Ainsy  tout  s'en  va,  puis  la  vache 
Qu'il   fault  vendre  et  après,  le  veau, 
Sans  pouvoir  garder  poil  ni  peau. 
Tout  y  passe  jusqu'à  coq  et  poulie  ; 
Il  n'est  avoir  quy  ne  s'y  coule, 
lit  puis  leurs  pauvres  femmelettes 
Qu'ils  laissent  à  l'hostel  seulettes, 
Pensent  bien  d'où  tout  cela  vient  ; 
Et  fort  souvent  mesmc  il  advient 
Que,  pendant  que  leurs  bons  maris 
Vont  faire  leurs  charivaris, 
Chacim  à  son  heure  indiquée, 
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Elles  quy  sçavent  la  trainée, 
Tous  leurs  faits  et  leurs  entreprises 
Dont  elles  se  sont  bien  enquises, 
Leur  en  font  autant  pour  autant! 
De  chaque  costé  c'est  charmant. 
Quand  leurs  maris  vont  voir  Gillette, 
Berthe  ou  la  petite  Rosette, 
Elles  s'en  vont  voir  Pietrequin, 
Guillot  ou  le  bel  Hennequin. 
Toujours  leur  font  de  tel  pain  soupes. 
Si  leurs  maris  donnent  des  coupes, 
Elles  donneront  les  hanaps. 
Pour  faire  fourbir  leurs  harnas 
A  leurs  gracieux  amoureux. 
Ainsy  ont-ils  beurre  pour  œufs, 
Chou  pour  chou  ;  ne  fault-il  pas  rire  ' 
Qu'en  dis-tu,  Lucifer  beau  sirer 
C'est  selon  nous  vivre  très  bien  ; 
Seulement  la  tin  ne  vault  rien. 
Que  reste-t-il  de  tous  leurs  jeux  r 
C'est  qu'ils  meurent  pauvres  et  vieux. 
Or  sachez  que  ribauds,  paillards, 
Gourmands,  goulus  et  tels  souillars 
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Sont  compares  aux  animaux 

Jumens,  asnes,  boucs  ou  pourceaux 

Pour  leur  instinct  luxurieux. 

Et  dit  un  prophète  fameux 

Un  mot  d'un  grand  sens  celui-là  : 

Computntcnint  Jument  a 

In  stercnrc  sno,  dit-il. 

Le  mot  nous  est  bon  et  utile; 

Les  pourceaux,  j'entends  les  goulus, 

En  boire  et  manger  dissolus, 

Et  les  ribauds,  ruffiens,  paillards, 

(iu\'  restent  comme  des  gueusards. 

En  leur  ordure  et  puanterie, 

Infameté  et  souillarderie, 

Comme  ils  s'}'  sont  toujours  nourris, 

Aussy  y  seront-ils  pourris. 

S'il  fault  croire,  ils  demeureront 

En  leurs  péchés  et  y  mourront. 

LUCIFER 

Ajoutes  encore,  ce  me  semble, 
Qu'ils  seront  tous  lies  ensemble 
En  gros  fagots  ou  belles  bourrées 
<}uy  au  grand  feu  seront  bruslées. 


GHurtrei  cd. 

ij-^plice  des  Ôalf 


«*    ;    *  •.  <■     .  ■  '  • 


Ifs  bomncr. 


LUCIFER-/-        .>) 


Tu  m'as  dit,  Satan,  autrefoïs 
Que  tu  rencontrois  quelquefois 
De  sales  gourmans  tout  ventrus. 
J'en  sçais  d'aultres  aussv  goulus 
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Quy  cependant  mieulx  élevés 
Sont  de  friands  bien  raffinés. 
Tu  devrois  bien  m'en  dire  ung  mot, 
Je  n'en  te  demande  pas  trop. 

SATAN 

Je  le  veux  bien,  vieux  Lucifer. 

Si  d'aventure  en  nostre  enfer 

Us  descendent,  que  Dieu  le  veuille! 

Je  te  requiers  qu'on  les  accueille 

Icy  très  honorablement. 

Ils  le  méritent  sûrement. 

Ce  sont  de  gentils  damoiseaux, 

Grands  mangeurs  d'excellents  morceaux, 

Buveurs  de  bons    vins  de  Champagne 

Qu'on  sable  en  pays  de  Cocagne. 

Ils  ont  appris  d'avoir  leurs  aises; 

S'ils  viennent  donc  dans  nos   fournaises. 

Ce  sera  pour  nous  grand  honneur, 

Et  tu  seras  assez  galant 

Pour  les  traiter  bien  grandement. 

LUCIFKK 

Je  les  festoyeray  tellement. 
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Satan,  qu'il  leur  en  souviendra  ; 
Pense,  lorsque  ce  jour  viendra, 
Qu'il  n'y  aura  rien  d'assez  cher 
Que  je  ne  leur  donne,  mon  cher. 
Je  sçais  bien  qu'il  fault  à  tel  gens. 
De  leur  salut  si  négligents, 
Crapauds,  lézards  et  beaux  scorpions. 
C'est  la  viande  pour  tels  barons, 
Dragons  aussy,  serpens,  couleuvres. 
Puisque  je  sçauray  quelles  œuvres 
Ils  auront  fait  dans  leurs  beaux  jours; 
Je  leur  en  donneray  toujours. 
Si  je  les  sers  d'aussy  bons  mets, 
C'est  qu'ils  les  auront  mérités. 
Et  pour  me  montrer  plus  notable, 
Des  qu'ils  seront  assis  à  table, 
Ils  auront,  pour  se  régaler. 
Bonne  salade  à  avaler, 
Mais,  Satan,   sçais-tu  bien  laquelle: 
Fort  bonne,  à  nulle  aultre  pareille, 
Ni  faicte  de  mesme  façon. 
Et  sans  cerfeuil  et  sans  cresson, 
Ni  laitue  et  ni  raiponce. 
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Et  pour  dire  en  brè\'e  réponse, 
Le  Sainct  Prophète  Jérémie 
Me  l'enseigna,  n'en  doubte  mie, 
M'apprit  à  la  faire  lui-mesme. 
En  son  livre  le  vingt-troisième, 
Cibabo.  dit-il,  cos 
Absinthio.  C'est  de  grands  mots, 
Satan,  que  tu  dois  escouter. 
Le  Prophète  va  s'expliquer  : 
Je  les  rcpaitraA',  dit-il,  d'herbe. 
Forte  à  goustcr  et  très  acerbe. 
Bien  plus  aigre  que  du  verjus. 
Ce  proverbe,  le  comprends  tu  : 
il  fault  l'entendre  au  sens  moral. 
(.)ue  je  leur  causera}'  tel  mal 
Et  douleur  tant  aspre  et  amere. 
Qu'ils  maudiront  Dieu  et  sa  mère. 
En  cris,  en  larmes  et  en  plaintes. 
En  regrets  et  dures  complaintes. 
Leurs  pères  et  mères  aussy 
Et  eux-niesmes  !  C'est  dit  ains\-. 


.V    ; 


prôwiri  p'ar  Curîffr. 

„  .'i',*?^^"'  "  -'."  SATAN» 

Que  leur  tTonrferas-ta  à  boire? 
Toujours  ils  se  sont  tous  fait  gloire 
De  sabler  de  leurs  bons  vins  vieux. 


LUCIFER 

Je  les  ferav  boire  encor  mieux. 
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Le  Prophète  l'a  déclare 

Et  potabo  eos  fcllc: 

Je  les  abreuveray  de  tiel. 

C'est  bien  escript  et  textuel. 

Moïse  fut  d'abord  celuy, 

Du  cantique  Aiidite  celi, 

Quy  ce  bon  breuvage  ordonna 

Et  la  recepte  m'en  donna. 

Or  escoute:  fel  dracoiium 

Est  dedans  et  puis  Vcncnum 

Aspidiim,  insanabile. 

Je  l'av  en  ce  point  compilé, 

Tel  n"\'  a  jusqu'en  Aragon. 

Il  est  t'aict  de  tiel  de  dragon 

Mêle  en  beau  venin  d'aspic, 

Et  de  quoy  il  ne  vault  pas  pis. 

Car  c'est  un  venin  insanable. 

C'est  donc  bien  chose  raisonnable 

Que  j'en  donne  à  tous  nos  frians, 

(^uand  ils  seront  venus  céans. 

Et  à  nos  ]")aillards  aussy  bien, 

\'u  que  ce  sont  des  gens  de   bien. 

Ils  en  sont  dignes,  je  le  sçais, 
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Lorsqu'ils  en  auront  faict  l'essai, 
Tu  verras  leurs  esbattemens. 

SATAN 

Je  ne  sçais  s'ils    seront  contens 

D'estre  par  toy  si  bien  traités. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez. 

Ils  ont  appris  en  tant  de  lieux 

A  repaistre  toujours  leurs  yeux 

De  l'aspect  de  leurs  amoureuses 

Tant  mignonnes  que  savoureuses; 

Le  plus  grand  bien,  tu  dois  sçavoir, 

Que  jamais  ils  peuvent  avoir, 

Et  leur  grande  félicité 

Est  de  voir  leur  grande  beauté, 

Et  passer  les  nuicts  et  les  jours 

Près  d'elles  en  joyeux  séjours. 

Jouer,  s'esbattre,  rigoler, 

Echanger  caresse  et  baiser, 

Puis  s'endormir  entre  leurs  bras. 

Reposant  dans  de  beaux  blancs  draps 

Voilà  la  vie  tant  aimée 

Qu'ils  ont  jusqu'à  présent  menée. 

Si  donc  je  les  puis  amener 
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Icy,  comme  j'ay  l'espérance. 
Au  lieu  d'une  telle  plaisance, 
Qu'est-ce  que  tu  leur  donneras? 

LUCIFER 

Fais-les  venir,  quand  tu  pourras; 
Ne  t'inquiètes  pas  du  surplus  ; 
Car  au  lieu  de  ne  pouvoir  plus 
Contempler  leurs  belles  amours, 
Ils  auront  en  grandes  clamours 
En  craintes,  en  frayeurs  terribles, 
Les  visions  par  trop  horribles 
De  moy  et  de  tous  mes  bons  diables, 
Quy  sommes  tant  espouvantables. 
Ils  debvront  en  mon  lict  coucher, 
Pourront  à  leur  saoul  m'embrasser 
Et  bien  me  presser  dans  leurs  bras, 
Non  pas  pourtant  entre  beaux  draps, 
Car  ils  ne  sont  pas  blancs,  ma  foy. 
Mais  noirs  et  vilains  comme  moy. 
Bien  infects  et  par  trop  puants. 
(]'est  la  litière  à  tels  truands, 
Au  milieu  des  charbons  d'enfer, 
Avec  Satan  et  Lucifer. 


jour  et  miict  à  son  trésor. 


:     ■-.     :~"':>i-,.-  "y     SATAN  '1   ' 

On  ne  sçauroit  dire  les  maulx 
Que  cause  par  monts  et  par  vaulx 
Le  très  grand  péché  d'avarice, 
Pervers,  damnable    et  maudict  vice, 
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Et  d'entre  tous  le  plus  honteux. 

Fy  donc  de  l'avaricieux, 

Faux  usurier,  cœur  d'airin  ; 

Fy  du  meschant,  fy  du  vilain, 

Quy  toujours  songe  à  son  trésor. 

Combien  ay-je  de  pièces  d'or? 

Se  dict  nostre  vilain  chagrin. 

J'ay  tant  d'escus  en  ung  escrin, 

Tant  de  salus  en  ma  boursette. 

Tant  de  lyons  en  ma  cassette, 

;Quy,  plaise  à  Dieu,  Testrangleront 

Et  dans  Tenfer  remmèneront) 

Tant  de  ducas  en  ung  collVct, 

Tant  de  nobles  en  un  sachet. 

Tant  de  henricqs  en  telle  poche, 

Tant  de  réaulx  sous  telle  roche. 

Qu'il  aura  bien  cachés  sans  doubte. 

Sous  une  poutre  ou  vieille  voûte, 

En  sa  cave,  ou  en  son  grenier, 

Soubs  ung  chesne,  ou  soubs  un  prunier, 

Ou  bien   encore  en  quelque  champ. 

Dans  une  mare  ou  ung  estang  ; 

Ce  qu'il  ne  reverra,  j'espère, 
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Jamais,  mais  aussy  qu'ung  pauvre  hère 
Pourra  trouver  au  temps  futur, 
Peut-estre   dans  quelque  vieux  mur, 
Dont  il  sera  bien  enchanté; 
Ou  bien  tout  restera  caché 
Jusqu'aux  beaux  jours  de  l'Antéchrist. 
Lequel,  ainsi  qu'il  est  escrit, 
De  grands  trésors  révélera 
Et  puis  à  luy  les  tirera. 

LUCIFER 

Mais  tous  ces  avaricieux, 
Dis-moy,  Satan,  sont-ils  heureux  .' 

SATAN 

Plus  ils  sont  riches,  plus  ils  ont. 
Plus  tristes  et  chétit's  ils  sont. 
Et  mille  fois  plus  morfondus, 
Que  de  pauvres  moutons  tondus, 
Froidureux,  pâles  de  visage. 
Comme  sy  d'ung  bon  chaud  potage 
Ils  n'auroient  goûté  de  leur  vie; 
D'estre  bien  mis  n'ont  nulle  envie, 
Ny  de  se  tenir  proprement. 
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Ils  sont  vestus  si  pauvrement 
Qu'en  les  voyant  il  sembleroit 
A  qu\'  bien  ne  les  connaistroit, 
Que  tels  gens,  pour  se  substanter 
N'ont  pas  ung  seul  pain  à  manger. 

LUCIFER 

Tu  as  raison  de  l'ad\ouer. 

A  dire  ainsy  la  vérité 

Tu  t'es  grandement  acquitté, 

Et  je  diray  à  ce  propos. 

Que  j'ay  ceste  heure  en  dépôt 

L'ame  d'ung  maudict  usurier, 

Lequel  pre,stoit  encore  hier. 

Et  dont  j'ay  la  teste  cassée. 

Que  je  vais  mettre  en  fricassée. 

Tu  en  auras  à  déjeuner, 

Satan,  pour  te  recompenser. 

SATAN 

Mercy,  mercy  de  ton  ragoût, 
Je  ne  veux  t'en  priver  du  tout. 


.IDf   l'Usurier   iiiti    prcstffnu 


SATAX 

Dieu  donne  à  riiuinaine  natur 
Et  preste  à  toute  créature 
Assistance,  secours  et  grâce- 
Mais  l'usurier  plein  de  fallace 


rçç^ 
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^'^;nd  tout  cela  bien  cher  à  Thomme; 

Et  s'il  lui  preste  quelque  somme 

Sur  son  champ,  sa  vigne  ou  son  pré. 

C'est  que,  sois-en  bien  assuré, 

Il  a  desja  l'intention 

De  s'en  mettre  en  possession. 

Je  ne  sçauray  jamais  tout  dire. 

Et  ne  pourray  assez  maudire 

Tous  ceux  dont  la  rapacité 

Désole  tant  l'humanité. 

Mais  je  veulx  estre  très  prudent. 

Canniuis  exp-'rcssa  iioceiit. 

Ne  dit-on  pas:  trop  gratter  cuit, 

Lucifer,  et  trop  parler  nuit: 

Il  me  suffit  que  tels  chrestiens 

Ne  soient  au  fond  que  des  coquins. 

C'est  le  lleau  des  pauvres  gens 

Ces  usuriers  sy  mal  faisans, 

Détestes  de  Dieu  et  du  monde, 

Dont  tout  le  mal  sourde  et  redonde  ! 

Aussy  sont-ils  en  pleine  esglise 

(Pour  quoy  là-dessus  je  les  prise) 

Dénoncés  et  excommunies 
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Les  dimanches  et  les  jours  fériés. 
C'est  signe  que  nous  les  tiendrons 
Icy  comme  de  vrays  larrons, 
Car  des  estres  comme  ceux-là 
Non  jamais  on  ne  les  verra, 
Gomme  le  dit  bien  sainct  Mathieu, 
Oser  paraistre  devant  Dieu  ! 

LUCIFER 

Il  est  bon,  très  bon  de  sçavoir 
Qu'il  y  a,  Satan,  grand  espoir 
De  les  voir  venir  en  ma  fournaise 
S'esbattre  un  jour  sur  ma  braise. 

SATAN 

C'est  leur  séjour  prédestiné; 
Ne  l'ont-ils  pas  bien  mérité? 
Je  n'attends  plus  moquin  moquet 
Que  l'heure  du  dernier  hoquet. 
Pour  les  plonger  dans  nostre  enfer. 
Si  Dieu,  comprends  bien,  Lucifer, 
De  sa  grande  miséricorde 
Ne  les  tire  enfin  à  sa  corde. 
Et  leur  donne  force  et  envie 


ôS 
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De  corriger  leur  maie- vie, 

En  faisant  restitution 

Et  vraye  satisfaction 

Des  biens  qu'ils  ont  pris  à  autruy 

Et  qu'ils  possèdent  aujourd'huy. 

LUCirKR 

S'ils  viennent  je  les  festo)era)', 
Et  à  boire  leur  donneray 
De  ce  qu'ils  n'auront  jamais  bu, 
De  l'or  ou  de  l'argent  fondu 
Qu'ils  avaleront  tout  bouillant 
Un  peu  peut-estre  en  grimaçant, 
.le  m'en  feray  des  cotTres-forts 
Remplis  de  précieux  trésors, 
Et  dont  je  creveray  la  panse, 
(^uand  j'en  vouldray  tirer  finance. 


■^^-^ 


rgatjfrUfftr  i]»)]  vnilt  sr 


i'C6j«^lj^6S«s  bf  son   rstat. 


>•. 


^.^  SATAN 

Sy  ung  pauvre  homme  de  mestier, 
Soit  lanternier  soit  souffletier. 
Vouloir  porter  tel  habit  comme 
Ung  gros  bourgeois, ung  gentilhomme, 
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Comme  plusieurs  font  aujourJ"hu\', 
Ghascun  se  mosqueroit  de  luy 
De  vouloir  en  son  pauvre  estât 
Pomper  comme  ung  grand  potentat. 
Tel  n"a  peut-estre  qu'ung  escu, 
De  quoy  pourtant  il  eust  vescu, 
Qu'il  le  despense  en  pomperie 
Aujourd'huy  et  en  fringuerie, 
Tellement  qu'il  fauldra  demain 
Qu'il  en  jeune,  j'en  suis   certain, 
Et  qu'il  ne  mange  que  pain  bis. 
Pour  se  parer  de  beaux  habits, 
Quy  luy  auront  beaucoup  coustés, 
En  s'adressant  de  tous  costés, 
Et  qu'il  pa}'era   à  grande  peine. 
C'est  ains}'  que  l'orgueil  le  mené; 
11  est  fier,  fait  ung  grand  tapage 
Et  de  rien  ne  se  décourage  ; 
Cahin,  caha,  tout  se  payera, 
(^uoi   cju'il  en  arrive,  il  sera 
V.n  tous  lieux  gentil  Cdinpagnnn. 
Pompeux,  gorrier,   fringuant,  mignon 
En  dehors,  cela  va  sans  dire  ; 
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De  quoy  il  me  fauldra  bien  rire. 
Mais  je  t'assure  qu'en  dedans 
II  aura  souvent  l'aim  aux  dents. 
On  en  rencontre  à  tous  moments 
De  ces  vaniteux  si  fringuants, 
Quy  font  le  quartier  valoir  l'aune. 
Et  vous  la  servent  belle  et  bonne. 
Ils  garnissent  leurs  garde-robes 
De  six  ou  sept  paires  de  robes; 
De  rouges,  de  grises,  de  perses, 
De  formes  et  couleurs  diverses, 
De  belles  fourrures  de  mesme, 
Riches  et  chers  comme  cresme. 
Et  les  pauvres  sont  à  leur  porte, 
Tous  nuds,  et  rien  on  ne  leur  porte. 
Ghascun  s'en  revient  esconduit, 
Gomme  ung  indigne  et  ung  maudit. 
Bref  ils  pompent  en  bel  aroy. 
Gomme  feroit  ung  petit  roy, 
Ung  grand  cadet  ou  ung  régent. 
Ils  sont  venus  de  pauvres  gens 
La  pluspart  et  de  bien  bas  lieu. 
On  lesconnoit  trop  bien,  pardieu. 
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L'ung  est  sailly  de  vivcherie  , 

L'aultrc  sorty  de  porcherie, 

L'aultre  d'ung  tourneur  de  quenouilles. 

L'auhred'ung  pécheur  de  grenouilles, 

L'aultre  d'ung  quy  crioit  le  vin, 

L'aultre  d'ung  friand  tastevin 

Quy  houssa  mainte  cheminée, 

Dont  il  avoit  sa  vie  occupée. 

Et  vivoit  honorablement, 

C'est-à-dire  fort  pauvrement. 

Ne  connus-je  pas  bien   leurs  pères 

Et  tout  pareillement  leurs  mères  ': 

L'une  fut  d'ognons  revendresse, 

L'aultre  d'aulx,  quy  n'avoit  pas  presse. 

L/aultre  dite  la  belle  fripière, 

L'aultre  n'estoit  qu'uiie  tripière 

Quy  vendoit  tripes  au  baquet, 

Et  quy  avoit  tout  le  caquet 

De  la  perruche  qui  babille. 

L'aultre  portoit  parnu'  la  ville 

Des  pourpoins,  chausses,  couvertures. 

\'iei!les  robes,  vieilles  fourrures. 

Nappes,  draps,  mouchoirs  et  vieux  lingt 


-m 


",)^tl}S.  dégoûtant  que  cul  de  singe. 
y^Itre,  radouboit  des  drapeaux, 
Vestue- de  pauvres'  jupeaux, 
L'aultre^'ârpauvre^^Àf-ie*avoit 
Des-buées  qu'elle  faisoiC  -■ 
Ou  bjeTi  de  filer  à  son  tour 
Quy  ne  portoit  pas  grand  atour; 

10 


[.a    (iriituic   Dnihleric 


L'aultre,  gardoit  aux  champs  ses  besic^ 
1,'aultre   rotissoit  aux  grandes  festes; 
L'aultre  crioit  le  pot  au  lait. 
Sa  robe  depuis  le  collet 
Jusqu'en  bas  rapoitrassonnëe  ; 
L'aultre  jouoit,  se  regaloit, 
L'aultre  courroit  à  la  tonnée, 
Et  à   ses  plaisances  alloit, 
L'aultre  cherchoit  de  lieu  en  lieu 
L'aumosne  pour  l'amour  de  Dieu. 


Prenons  qu'ils  furent  indigents; 
Ils  furent  pourtant  bonnes  gens. 
Car  on  trouve  bien,  ce  me  semble. 
Pauvreté  et  bonté  ensemble. 
Il  n'est  personne,  en  vérité, 
Quy  blasme  honneste  pauvreté 
Et  doibt,  Satan,  de  tels  langages 
User  pour  blasmer  leurs  lignages. 
Quy  cstoient  pauvrement  tenus, 
Ni  eulx  pour  en  estre  venus, 
N'en  sont  de  rien  à  mépriser. 
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Mais  ce  quy  plus  est  à  priser, 
C'est  quand  par  prudence  et  sçavoir 
Ils  ont  trouvé  façon  d'avoir 
Des  biens  beaucoup  et  à  largesse  ; 
Je  tiens  bien  cela  pour  sagesse. 
Celui  quy  vient  à  prospérer 
Et  son  lignage  surmonter 
Par  sa  conduite  ou  par  fortune 
Quy  luy  est  douce  et  opportune, 
Il  a  raison,  tout  bien   noté. 


C'est  vray,  mais  quand   il  est  monte 
Si  hault  et  plus  ne  se  connoit, 
Et  de  tous  points  se  méconnoit, 
Et  met  en  toute  pomperie. 
Gloire,  grandeur  et  fringuerie, 
Tout  son  cœur  et  entendement, 
Il  est  à  blasmer  grandement. 
Fy  de  tels  gens,  ce  n'est  qu'orgeuil. 
C'est  donc  à  ceux-là  que  j'en  veuille. 
Des  aultres  quy  sont  bien   vestus. 
Puisqu'ils  fleurissent  en  vertus. 
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Ne  dois  mesdire  aucunement. 
Car  cliascun  d'culx  va  sûrement, 
Honorablement  s'entretient, 
Comme  à  son  estât  appartient. 
Ils  sont  humbles,  bénins  et  doux. 
Prisés,  loués,  aimés  de  tous. 
Et  fort  gens  de  bien  et  d'honneur. 
Ce  qu}'  pour  culx  est  un  bonheur. 

LUCIFER 

Satan,  tu  fais  de  la  morale. 

Ce  quy  pour  moy  n'est  rien  quy  vaille. 

Au  lieu  de  parler  en  docteur 

Et  en  véritable  prêcheur, 

Dis-moy  plutost  choses  pour  rire; 

\'oilà  tout  ce  que  je  désire. 


if 


.  «^p)ïs  ffnpocrttfs  ct/bcs  J'rtn- 
(|g^3)u  0n  btt  Ctragars  ^lt  temps 
préfet. 

"Xff^.'  SATAN 

Lucifer,  je  n'ay  pas  tinv 
Avec  nos  fringans,  quy  aussv 
Sont  des  hypocrites  parfois 
(^u'à  réglise  souvent  je  vois. 
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Ils  y  vont,  non  par  dévotion. 
Mais  pour  voir  Jéhane  ou  Marion, 
Bcrthe,  Lucie  ou  Pcronnclle, 
Pour  s'approcher  de   telle  ou  telle, 
Dire  ung  petit  luot  en  passant. 
Va  lancer  coup  d\i;il  séduisant, 
(var  j'en  connois  de  ces  fins  gars, 
Quy  font  doux  veux  et    doux  regar. 
Ht  puis  les  vingt-quatre  paupières. 
Çà  et  là  par  belles  manières, 
Ils  se  promènent  d'aventure 
l'ar  le  cloistre,  par  la  clôture, 
Le  chapeau  pendant  d'un  costé, 
("ertaines  fois  déchiqueté 
Sur  tin   bonnet  bas  et  petit, 
A  la  mode  du  jour  qu'on  dit, 
Kt  dessoubs  la    belle  f^erruque 
(^uy  ne  couvre  pas  fort  la  nuque. 
Mais  elle  est  large  comme  un  van  ! 
On  pourrait  amasser  tledans 
Petites   bestes  de   veriuine 
Assez  pour  eiuplir  une  mine! 
De  ce  il   ne  fault  pas  doid"'tei-. 
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Si  le  feu  s'y  pouvoir  bouter, 

On  en  riroit  beaucoup,  je  crois. 

Il  me  souvient,  quand  je  les  vois, 

De  ces  grands  crigneux  de  chevaux: 

Comme  ils  sont  tiers  et  qu'ils  sont  beaux! 

Je  ne  veulx  pas  autrement  dire; 

Mais  vraiment  pour  te  faire  rire. 

Si  dressant  en  belles  façons 

Ma  queue  quy  tombe  à  mes  talons, 

Je  la  troussois  autour  ma  teste, 

Peut-estre,  à  nostre  grande  feste, 

Autant  de  plaisir  on  prendroit 

A  moy  qu'à  eux,  à  mon  endroit. 

Mais  revenons  à  nostre  église, 

Où     fringuent  mignons   à  leur  guise, 

Parlant,  riant  de  leurs  folies. 

Et  puis  jugeant  des  plus  jolies, 

Des  plus  belles,  des  plus  mignonnes, 

Ils  en  font  et  disent  de  bonnes. 

Entendront  la  messe  peut-esirc, 

S'il  y  a  là  diligent  prestre. 

Puis  Dieu  regarderont, 

L'ung  des  genous  un  peu  pliront. 


8o 
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L'aultre  jambe  auront  estendue 
Aussy  roide  que  bec  de  grue, 
Depuis  le  pied  jusqu'à  la  fesse; 
Ou  bien  n'entendront  pas   la  messe  : 
Mais  diront  seulement  pour  tout 
Ung  Pater  noster  tout  debout. 
Puis  sortant  sans  s'incliner, 
Touchant  du  doigt  le  bénitier 
Sans  daigner  oster  leurs  tins  gans, 
A  Dieu  songent  peu  nos  fringans. 
Mais  Dieu  doibt  faire  grand  cas  d'eux 
Il  les  voit  si  respectueux  !  ! 


7  /i*^-'^^p^\''  ' \ 


c     (Ll'ommfut    !;iatan    parle     iwcc      ••' 
'^  Cncifrr  bcs  femmes  m    iicncnU. 

LUCIFER 

Satan,  tu  m'as  conte  mer\^i!l 
Les  meilleures,  les  non  pareillè^l 
Jamais  je  n'entendis  rien  dire  ^ 

De  plus  propre  à  me  faire  rire. 

]1 
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C'estoit  fort  drôle  assurément. 
Mais  je  te  prie  maintenant,  [mes, 

Puisqu'en  si  bons  propos  nous  som- 
Gomme  tu  m'as  parlé  des  hommes, 
De  me  parler  aussy  des  femmes. 
Contes-moy  de  nos  belles  dames 
Quelque  bonne  histoire  à  ta  guise. 

SATAN 

Et  que  veulx-tu  que  je  t'en  dise  ': 

Lucifer,  je  t'avertis  bien, 

Qu'il  y  a  des  femmes  de  bien, 

Et  d'honneur  beaucoup  çà  et  là. 

Tu  ne  doibs  doubter  de  cela. 

En  tous  lieux,  dans  le  monde  entier. 

Partout  oLi  tu  pourras  aller. 

Tant  en  degré  de  gentillesse 

lit  estât  de  haulte  noblesse, 

(^Lie  de  marchandes  et  bourgeoises 

{^uy  sont  humbles,  douces,  courtoises. 

Gracieuses  et  fort  mignonnes. 

Mais   malheureusement   très  bonnes. 

Bien  vestues  et  bien  parées. 
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Et  de  beaux  joyaux  décorées 
Richement  et  notablement, 
Et  sont  à  priser  grandement. 
Car  malgré  qu'elles  sont  honnestes, 
Elles  n'ont    dimanches  et  festes, 
Chascune  dans  sa  position, 
Ni  désir,  ni  mesme  l'intention 
D'estre  hères  et  orgueilleuses, 
Mais  sont  humbles  et  gracieuses 
En  faits,  gestes  et  contenance. 
En  beau  maintien  et  ordonnance, 
Tellement,  et  je  le  sçais  bien, 
Que  tout  le  monde  en  dit  du  bien. 
Et  leur  porte  honneur  en  tout  lieu. 


Elles  sont  trop  bonnes,  parbleu. 
Si  bonnes  que  c'est  bien  à  tort 
Que  tu  veulx  les  priser  si  fort, 
Et  ensuite  n'en  plus  rien  dire. 
Si  tu  voulois  me  faire  rire. 
Il  falloit  aller  plus  avant. 
Mais  tu  joues  au  plus  sçavant. 
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Pour  pouvoir  mieux  les  attraper. 
Tu  veulx  d'abord  les  bien  flatter. 
Dieu,  que  tu  es  un  hn  renard! 
Je  te  comprends,  niaistre  cornard  ; 
Jamais  je  ne  vis  de  flatteur 
Pareil  à  toy,  vilain  farceur; 
Quand  il  adviendra  que  tes  belles 
Sçauront  le  bien  que  tu  dis  d'elles, 
Tu  deviendras  leur  damoiseau  ; 
On  te  donnera  du  gâteau, 
Comme  à  l'enfant  de  la  maison... 
.Mais  après  tout  tu  as  raison  ; 
Puisque  tu  vas  parler  des  femmes, 
De  conserver  l'honneur  des  dames 
Et  n'en  raconter  que  du  bien. 
.Mainte  femme,  pense-le  bien, 
(>omme  bénigne  créature, 
Se  veult  flatter  de  sa  nature. 
Plus  on  la  flatte  et  l'amignonne. 
Plus  on  la  voit  et  douce  et  bonne. 
Et  plus  preste  à  tous  bons  accords; 
Mais  elle  a  le  grand  diable  au  corps, 
Quand  on  la  trouble  aussy,  Satan  '  ! 


^ 
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Mais'  tu  ne  cônnois  pas  autant 
Leur  nature  et  si  bien  que  moy, 
Et  ni  l'aultre  non  plus...  Pourquoy 
C'est  que  jour  et  nuit  avec  elles 
Je  gouverne  mes  damoiselles 
Bien  doucement,  il  fault  le  dire. 
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Satan,  pourrois-tu  me  dédire  ? 
Si  jamais  tu  viens  dans  tes  vers 
A  leur  dire  un  naot  de  travers 
(>uy  leur  pust  eschauffer  le  front. 
Ah  comme  elles  te  vexeront  ! 
On  t'attirera  à  l'écart; 
Kt  fusses-tu  cent  fois  César, 
Tu  seras  bien  vite  houspillé... 

Et,  sois-en  sur,  bien  estrillé 

J'en  serois  bien  fâché  pour  toy. 
.\ussy  t^are  à  toy  et  crois-moy, 
Pour  que  ton  cas  ne  tourne  à  mai, 
Jamais  des  femmes  ne  parles  mal. 
V  eust-il  matière  à  cela  ? 
De  la  prudence,  il  en  fault  là. 

SAT.\N 

(^uel  mal  pourrois-je  dire  d'elles  r 
(^uy  toutes  sont  bonnes  et  belles  ; 
Tu  es  terrible  créature, 
Lorsque  je  dirois  d'aventure 
(^ue  la  meilleure  ne  vault  rien! 
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Cela  t'effrayeroit  donc  bien  ? 
Mais  je  n'ay  pu  dire  cela  ; 
Je  n'en  suis  pas  encore  là. 

LUCIFER 

Non,  mais  tu  y  seras  bientost, 
Et  en  diras  plus  qu'il  ne  tault. 
Car  je  te  sçais  bien  estourdy. 

SATAN 

Voicy  tout  le  mal  que  j'en  dy  : 
Femmes  de  leur  estât  contentes, 
Quy  sans  orgeuil  sont  gentes, 
Soit  de  Rome  soit  de  Paris, 
Tant  pour  l'honneur  de  leurs  maris, 
Que  des  lieux  où  elles  sont  nées, 
Pour  femmes  de  bien  sont  jugées. 
Et  quy  vouldroit  dire  autrement, 
Certes  mentiroit  grandement. 
Toutes  femmes  en  temps  et  lieu 
Peuvent  bien,  sans  offenser  Dieu. 
Estre  honnestes  et  bien  tournées, 
Sans  que  l'orgueil  les  ait  gagnées. 
Jamais  pour  cela,  Lucifer, 
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Elles  n'iront  dans  nostre  enfer  ; 
Car  sur  elles  rien  n'est  à  dire. 
Pourquoy  je  n'en  pais  pas  médire. 
Je  les  laisse  là  comme  bonnes  ; 
Mais  j'ay  ung  tas  d'aultres  mignonnes 
Que  j'appelle  mes   bien-aimées, 
Mes  friquettes,  mes  réclamées 
C^uy  sont  fringantes  et  brii\-antes, 
Et  de  bien  pomper  trop  Triantes, 
Plus  qu'à  leur  estât  appartient, 
Par  ung  grand  orgueil  qu}'  les  tient. 

LUCIFER 

De  celles-là  fais-moi  l'histoire. 
Ce  sera  drôle,  on  peut  le  croire. 

S.\T.4X 

Je  Syais  bien  que  tu  t'intéresses 
A  ces  jolies  diablesses. 
Je  t'en  parleray,  comptes-y, 
Quand  des  aultres  j'auray  tmv. 


.rv^^'àil 
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vcÂ^onntstimtnt  vcèUx  ( 


SATAN 

Ah!  sy  la  femme  par "3 
Vouloit  avec  bonne  iaCention 
A  saint  Pierre  se  coffseiiier. 
Pour  se  garder  de  périiier, 
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Et  aussy  au  docteur  sainct  Paul, 
Son  cas  ne  seroit  pas  sy  fol. 
La  belle  epistre  à  Timothée 
Qu'elle  auroit  lue  et  méditée, 
La  rendroit  beaucoup  plus  sage, 
Car  il  dit  en  très  beau  langage  : 
Femme  se  d(jibt  vestir,  orner 
Et  honnestement  atourner 
En  sobriété  et  vergogne, 
A  ceste  fin  que  nul  n'en  grogne, 
Non  pas,  dit-il,  en  cheveux  tors. 
En  or,  en  pierreries,  en  trésors, 
Ny  en  vesteniens  précieux, 
Qu}'  volontiers  sont  vicieux, 
Mais  de  tel  genre  et  de  tel  port, 
Que  tous  en  fassent  bon  rapport. 
C'est  bien  là  tout  le   Tu  autem. 
Promittcntcs  yaccm, 
Dit-il,  ^c^r  opéra  bona. 
C'est  ung  bon  et  beau  mot  que  ça, 
Et  vault  assurément  la  peine 
Que  la  femme  bien  le  retienne. 
Elle  doibt  s'orner  seulement, 
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Que  Ton  ne  puisse  nullement 

Parler  d'elle  que  en  tout  bien, 

Et  se  garder  par  tout  moyen 

Qu'elle  ne  soit  occasion 

Et  cause  de  tentation 

Pour  faire,  hélas!  pécher  aultruy, 

Comme  beaucoup  font  aujourd  huv. 

Car  ainsy  que  dit  sur  ce  cas 

Sainct  Ambroise  qui  n'en  ment  pas: 

L'habit  trop  orgueilleux,  ma  foy. 

Toujours  faict  juger  mal  de  soy. 

Au  chapitre  ecclésiastique, 
En  son  beau  livre  et  authentique 
Il  donne  ung  grand  enseignement 
A  tout  homme  d'entendement. 
Il  luy  dict:  Aies  soin  de  fuir 
Femme  acointe  et  de  plaisir  ; 
Ne  la  regardes  pas  et  passes, 
Afin  que  péché  tu  ne  fasses. 
Par  la  beauté  de  femme  en  somme, 
Comme  il  allègue  là,  maint  homme 
Bien  épris  et  tout  éperdu 
Succombe  ensuite  et  est  perdu. 
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Car  de  là  vient,  la  chose  est  telle, 

La  concupiscence  charnelle 

(^uy,  dit-il,  brusie  comme  feu; 

De  s'v  fourrer,  ce  n'est  pas  jeu, 

Mais  c'est  assez,  je  te  promets, 

Pour  perdre  l'homme  à  tout  jamais. 

De  laquelle  perdition 

La  femme  pour  conclusion 

Si   cointe  souvent  en  est  cause  ; 

Retiens  bien  ceste  bonne  clause. 

LUCIFER 

Mali^ré  tout  ce  que  tu  diras, 
Mignonnes   ne  changeront  pas. 
Tu  les  emmèneras  icy  ; 
Je  les  festeray,  Dieu  mercy 


T~)fs  icuncs  ûflfH  qifn^i  pu- 
bfnt  ^r  la  fiuitr  ïif  leurs  jwSrs. 


SATAN 

Parlons  maintenant  des   tillettes 
Sy  fraîches,  sy  tendrelcttcs. 
Que  leurs  mères  laissent  s'amuser. 
Trop  souvent  sans  les  surveiller, 
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Devant  nos  mignons  quy  regardent 
Avec  des  yeux  quy  tant  leur  dardent, 
Qu'on  pourroit  bien  se  demander. 
S'ils  ne  vont  pas  les  dévorer  ! 
C'est  là  subject  à  tentation, 
Et  aussy  mesme  à  perdition. 
De  tel  bois  moy,  sy  je  puis, 
Je  feray  le  mur  de  mon  puits, 
Et  de  tel  chanvre  aussy  la  corde 
(^uy,  ma  tby  sans  miséricorde, 
Les  tirera  bien  d\ing  seul  coup 
Jusques  au  fond  de  nostre  trou. 
Tant  pis,  Lucifer,  pour  leurs  mères 
Imprudentes  et  téméraires, 
(^uy  n'ont  pas  gardé  leurs  enfants 
(Contre  des  dangers  auss\'  grands. 
Au  lieu  de  les  bien  corriger 
De  ce  qu'ils  avoient  pu  fauter. 
Elles  pensoient  à  leurs  parures, 
A  leurs  robes,  à  leurs  coitVures, 
A  tout  ce  qu'il  falloit  pour  plaire. 
Sauf  à  l'utile,  au  nécessaire. 
Plus  tard,  hélas!  elles  verront 
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Ce  qu'elles  en  retireront. 

Des  regrets,  ma  foy,  etbien  des  pleurs 

Avec  d'éternelles  douleurs... 

LUCIFER 

Satan,  tu  fais  de  la  morale. 
C'est  ung  véritable  scandale. 
Parles  plutost  de  leurs  parures. 

SATAN 

Tu  veulx  dire  de  leurs  fourrures. 
En  beaux  ;ets  sur  collets  très  fins. 
Larges  comme  deux  doigts  au  moins, 
Et  sur  les  manches  jusqu'aux  mains; 
Fourrures  qui  coûtent  bien  cher 
Et  sont  très  rares,  Lucifer. 

LUCIFER 

En  ont-elles  de  moindre  prix? 

SATAN 

Oui,  qu'on  nomme  du  petit  gris, 
Très  bien  faite  en  peau  de  souris. 
Sy  tu  pouvois  la  voir,  beau  sire. 
Certes  tu  poufteroisde  rire. 
Surtout  quand  flottante  et  légère, 
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Descendant  presque  jusqu'à  terre, 
Tout  en  partant  du  haut  des  costes, 
Elle  devient  pleine  de  crotes, 
Par  la  pluie,  en  frisant  la  boue. 

l.rClFER 

C'est  assez  plaisant,  je  l'avoue. 
Pour  que  tu  lances  ce  lardon. 

S.\T,AN 

.\uss)'  partout  regarde-t-on. 

LUCIFER 

(iuoy  ':  CCS  dames  : 

SAT.\N 

Non,  leurs  crotes. 

I.UCII--ER 

11  faudra  que  tu  les  decrotes, 
(^uand  ic\'  tu  les  conduiras. 
.Sans  i;a  je  ne  les  reyois  pas. 


s  ti'iumrs  portant  coittuvcs 


SATAN 

Lucifer,  je  dois  déclarer, 
Et  tu  devras  bien  m'approuver. 
Qu'aux  femmes  de  bien  je  ne  touche, 
Et  sur  elles  n'ouvre  la  bouche, 
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Pour  dire  rien  quy  leur  desplaise. 
Escoute-moy  et  qu'il  te  plaise. 
Tu  entendras  bonne  matière  : 
Je  regarde  une  savetière 
Porter  ung  estât  maintenant 
Aussy  pompeux  et  advenant, 
Qu'une  bien  notable  bourgeoise. 
Au  fort  je  n'y  mets  point  de  noise; 
Peu  m'importe  qu'il  en  soit  ainsy. 
Une  simple  bourgeoise  aussy 
Est  atournée,  au  temps  qu_\'  court, 
Selon  la  mode  de  la  court, 
Comme  une  grande  damoiselle, 
Kt  veult  cstre  semblable  à  elle. 
Une  damoiselle  à  son  tour, 
Comme  l'on  en  voit  chaque  jour, 
A  trois  psaumes  et  trois  leçons. 
Est  mise  en  si  belles  façons, 
Qu'il  semble,  à  voir  tant  de   richesse. 
Qu'elle  soit  comtesse  ou  duchesse. 
C'est  ung  petit  monte  trop  hault, 
Quoi  que  pour  moy  c'est  ce  qu'il  liiuli. 
Elles  semblent,  bien  à  mon  gre. 
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Excéder  fort  en  leur  degré. 
Chascune,  à  sa  guise  nouvelle, 
De  jour  en  jour  se  renouvelle. 
Bref  elles  font  rage  de  bruire  ; 
Aussy  les  sçais-je  bien  instruire. 
Jadis  je  les  vis  bien  tournées, 
J'entends  moy  si  bien  encornées, 
Qu'elles  surmontoient  les  licornes. 
Elles  portoient  deux  grandes  cornes, 
Et  les  licornes  n'en  ont  qu'une. 
Je  ne  sçus  trouver  cause  aulcune 
Quy  les  rendoit  aussy  cornues, 
Sinon  qu'estant  bien  de  corps  nues. 
Elles  sembloient  pour  toutes  sommes 
Vouloir  toutes  heurter  aux  hommes  ! 
Il  n'estoit  si  pauvre  tripière, 
Au  temps  que  je  dis,  ni  fripière 
De  quelque  pauvre  lieu  venue, 
Quy  ne  voulust  estre  cornue. 
C'estoit  comme  de  grandes  chèvres 
Assez  pour  te  donner  les  fièvres. 
Alors  tout  le  monde  en  parla, 
Et  le  frère  Roux  en  prescha. 
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Mov-mesme  je  pestois  contre  elles. 
Mais  aujourd'huy  mes  damoiselles, 
Pour  bien  faire  avec  moy  la  paix, 
Sont  plus  honnestes  que  jamais. 
On  les  vit  porter  sur  leurs  testes 
Au  lieu  de  cornes  deshonnestes, 
Des  chaperons  comme  il  fault  voir. 
Tant   ils  sont  beaux,  doibs-tu  sçavoir. 
Faits  à  façon  de  damoiselle. 
J'en  trouve  la  mode  si   belle, 
Qu'il  semble  à  voir  la  cornette, 
Qu'elle  soit  faicte  par  sornette  ; 
Tant  on  la  voit  bien  atiubiée, 
Et  trois  ou  quatre  fois  doublée 
Sur  le  chef  qui  est  tant  mignon  I 
Il  n'est  si  gentil  compagnon, 
Quand  il  en  a  repu  ses  yeux. 
Quv  n'en  soit  ravy  jusqu'aux  cieux  1 
Assez  V  a  cause  et  matière, 
Car  ils  ont  trcs  belle  frontière 
De  velour  noir  très  bien  plissée 
Et  tout  au  long  très  ajustée. 
De  quov  Madame  est  enchantée 


Etii^g^ble  à  nous  estre  une  fee  !        ^i 
D'aultres  sont  faicts  tout  aultrement 
Qui    me  plaisent  terriblement, 
Sont  pleins  de  plumes,  sçais-tu  bien? 
De  quoy  j'espère  un  très  grand  bien, 
Car  je  te  dis  sans  rigoler 
(Qu'ils  pourront  par  icy  voler. 
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Ainsy  grâce  à  leurs  chaperons 
Toutes  nous   les  attraperons. 

LUCIFER 

Des  robes  parlons  maintenant 
C'est  ung  sujet  intéressant. 

SATAN 

Jadis  elles  portoient,  dit-on, 
Robes  de  toute  aultre  façon 
Q'anjourd'huv,  bien  il  m'en  souvient 
Toujours  quelque   nouveauté  vient. 
Elles  estoient  en  desarroy 
Çà  et  là  en  plus  d'un  endroit, 
C'est-à-dire  tant  descouvertes, 
Qu'on  les  voyoit  toutes  ouvertes, 
Jusqu'au  milieu  de  la  ceinture. 
Ah!  c'estoit  si  belle  pasture 
Pour  pauvres  galants  atVamés  ! 
Mais  ces  vestements  tant  blasmés 
Aujourd'huy  ne  sont  plus  en   régne 
Ung  aultre  bien  plus  mignon  règne, 
Va  faict  du  bruit  au  temps  qui  court, 
Spécialement  à   la  court. 
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On  leur  a  présenté  en  place, 
Une  aultre  robe  avec  espace 
Faict  en  manière  de  croissant, 
Dont  je  me  trouve  fort  content. 
Car  cela  faict  trop  à  l'amy 
Ne  découvre  ainsy  qu'à  demy 
Les  gracieuses  tétinettes 
Tant  lendrelettes  et  sadinettes, 
Soubs  collerettes  desliées 
Que  j'avois,  ma  foy,  oubliées. 
Mais  ces  robes  avoient  été 
Jadis  rhyver  comme  l'été 
Beaucoup  fendues  par  devant. 
C'est  bien  aultre  chose  à  présent. 
Elles  le  sont  autant  par  derrière. 
Le  dos  de  ma  belle  gorrière 
Est  si  bien  lassé  à  treillette, 
Que  ça  rappelle  une  escheleite. 
Dont  je  luy  sçais  ung  très  bon  gre  : 
Car  c'est  de  degré  en  degré, 
Le  chemin  où  je  les  conduis 
Pour  les  descendre  en  nostre  puits, 
Et  non  pour  là  hault  monter. 
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Car,  Lucifer,  tu  doibs  penser 

Qu'il  fauit  une  toute  aultre  eschelle, 

Pour  monter  en  gloire  esternelle  ! 

LUCIFER 

Voyons,  Satan,  sois  plus  discret; 
Tu  révèles  trop  ton  secret 
Tu  me  parles  très  savamment. 
Mais  il  fault  du  ménagement. 

SATAN 

Je  ne  dis  tout  cela  qu'à  toy. 
C'est  bien  la  vérité,  ma  foy. 

LUCIFER 

Et  toutes  tes  comparaisons 
Faites  de  plaisantes  façons. 
Tes  mignonnes  les  entendroient 
(^ue  fort  elles  se  fascheroient. 

SATAN" 

Ce  que  tu  crois  estre  otl'ensanl 
Est  pour  elles  un  compliment. 


nr  cl^ângfnifnt  iiiii   s'ophi- 
cl)aquÉjaurîrans^cstat^fst"clnl^cs. 


SATAN 

Je  connois  bien  assurément 
Des  femmes  le  gouvernement. 
Mais  raconter  bien  en  détail 
Tout  ce  quy  faict  leur  attirail, 
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A  vray  dire,  je  ne  sçaurois, 

Et  quand  mesaie  je  te  dirois 

Ce  que  j'en  vois  pour  aujourd'hu}, 

Avant  deux  jours  seroit  finy. 

Il  me  fauldroit  recommencer. 

Car  avant  tout  il  fault  penser 

Que  leur  estât  se  renouvelle 

Et  prend   une  forme  nouvelle 

D'heure  en  heure.  Il  n'est  drapier, 

Ni  couturier,  ni  cordonnier, 

Orfèvre,  ni  chaperonnierc 

Quy  ne  sachent  bien  la  manière 

De  travailler  artistement, 

Ni  lingère  semblablement, 

Ni  vendeur  de  beaux  ceintureaux, 

Troussoirs  et  aultres  jovaux, 

Ni  gantier,  boursier,  espinglier, 

Ni  d'aultres  gens  plus  d'ung  millier, 

Dont  elles  ont  à  s'occuper, 

Pour  s'embellir  et  se  parer, 

Quy  les  peult  servir  à  leur  gré. 

Rien  n'est  bien  faict,  tout  est  manque. 

Quant  à  moy,  je  n'en  fais  que  rire, 
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Lorsque  j'entends  chascune  dire  : 

Je  n'ay  pas  belle  collerette 

Assez  mignonne,  assez  proprette  ; 

Ma  chemise  a  trop  hault  collet  ; 

Je  ne  suis  point  au  signolet 

Parée  comme  telle  et  telle; 

Ma  coiffe  n'est  pas  assez  belle 

Mon  ruban  noir  comme  ung  corbeau, 

Le  devanteau  n'est  pas  fort  beau  ; 

Ce  gant-cy  n'est  pas  bien  taillé, 

Le  signet  est  mal  esmaillé, 

Cet  anneau  est  du  temps  passé, 

Le  rubis  est  mal  enchâssé  ; 

Le  ceintureau  n'est  pas  plaisant  ; 

Ma  troussoire  n'est  que  d'argent, 

J'en  veulx  une  battue  en  or. 

Dieu  !  qu'il  luy  fauldroit  grand  trésor 

A  quy  en  vouidroit  voir  la  tin! 

Ce  drap-cy  est  loin  d'estre  fin  ! 

Cette  robe  m'est  trop  mal  faicte, 

Je  veulx  qu'elle  me  soit  refaicte, 

Elle  me  faict  le  cul  trop  large. 

On  la  feroit  doubler  de  sargc 
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Et  n'en  seroit  pas  si  espaissc  ; 

Mon  soulier  soubs  le  pied  me  blesse 

Ma  chausse  est  trop  large  au  talon. 

Ainsy  des  ouvrières  se  plaint-on; 

lis  ont  toujours  faict  quelque  mal. 

Mon  chaperon  se  porte  mal, 

Il  est  neuf  et  paroit  passé. 

On  ne  Ta  pas  bien  emplumé. 

Quy  les  veultà  leur  gré  servir, 

Ne  pcult  jamais  y  parvenir. 

Plus  elles  sont  bien  atournées, 

Attintelées  et  ornées 

Si  bien  qu'on  ne  sauroit  mieux. 

Plus  leur  estai  leur  est  piteux, 

A  mesure  que  l'ambition 

Leur  faict  perdre  leste  et  raison  1  ! 


^^r^y)^ 


"J^u    bcmlifur    ^C6    maris    à 
uotr  Ifurs  frinmcs  pimpantes. 


LUCIFER 

J'entends  bien  ce  que  tu  me  dis. 
Mais  ces  dames  ont  des  maris 
Quy  voyent  le  train  qu'elles  mènent  ; 
Aiment-ils  Pestât  qu'elles  tiennent  ? 
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SATAN 

ils   sont  plus   contcns  que  leurs  femmes 

Et  ils  se  tiendroient  pour  infâmes 

S'ils   ne  les  trouvoient  jolies, 

Genres,  mignonnes  et  polies. 

C'est  tout  leur  désir  et  leur  bien. 

Quelques-uns  d'eulx  dont  je  ris  bien, 

Et  que  je  ne  veulx  corriger 

Semblent  bien  contens  de  manger 

Leur  pain  tout  sec,  et  boire  de  l'eau, 

Et  porter  habits  de  buriau 

Ou  de  tout  aultre  meschant  drap, 

Sans  doublure,  sans  rabbat, 

Que  je  nomme  robes  volantes, 

Pour  faire  leurs  femmes  fringantes. 

Ils  ont  leur  plaisance  remise, 

Grois-moy,  au  vent  de  la  chemise. 

Il  leur  fault  obéir  à  elles. 

Et  tout  ce  que  mes  damoiselles 

\'ouldront  avoir,  ils  donneront  ; 

Ou  point  finir  ils  n'en  pourront. 

Plus  les  voyent-ils  bien   vestues, 

Plus  sont  crestés  comme  laitues. 


La  Grande  Diablerie 


Il  n'est  rien  quy  leur  plaise  tant! 
Tous  ne  sont  pas  ainsy  pourtant. 
J'en  connois,  entends  bien  cecy, 
Quy  en  sont  en  très  grand  soucy, 
Et  vouldroient  que  ces  beaux  atours 
Disparussent  tous  pour  toujours. 
Quand  tout  cela  seroit  à  bas, 
Il  n'y  auroit  plus  de  desbats. 
Car  on  n'y  sçait  comment  fournir. 
Mais  pour  à  mon  propos  venir, 
Ces  dames  quy  sont  si  habiles. 
Trouvent  toujours  moyens  subtiles 
Pour  satisfaire  leurs  désirs 
Et  arriver  à  leurs  plaisirs. 
Il  leur  fault  pour  bien  se  tenir 
Et  pompeusement  maintenir, 
Drap  d'écarlate  demi-graine 
D'Angleterre,  Bourges  ou  Gênes, 
Aussy  bien  l'esté  que  l'hyver 
Pour  fringuer  partout,  Lucifer  ; 
11  fault  beau  vair  ou  petit-gris, 
Souvent  les  deux  bien  assortis, 
Avec  plumes  de  Lombardie. 
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Pour  fourrer  la  coste-hardie 

De  Marquet  et  de  Colleson, 

La  houplande  ou  le  pelisson 

De  Golinette  ou  de  Suzanne. 

La  fine  Marthe  se  pavane 

Dans  la  fourrure  et  les  génettes, 

Qu'on  baille  à  ces  jeunes  fillettes, 

t^uy  n'ont  pas  encore  treize  ans. 

Jetent  desja  regards  plaisans 

Sur  bien  des  mignons  quy  sont  là, 

Leur  glissant,  je  vois  bien  cela, 

De  bien  doux  propos  en  sornette, 

C>u'accompagne  douce  risette. 

Ce  sont  là  mes  jeunes  Heurettes, 

Sentant  desja  les  amourettes, 

Que  je  prise  fort,  Lucifer, 

Pour  le  grand  bien  de  nostre  enfer  ! 


^l£)cs    brtn^wîlr >^cs    intimions 


offerts  à  l^iivf.  /iniic^. 

Boire,  mangei;4^^a*hrier  et^rire, 
Voila  bien  tout  c-s:  qiron  c^ési 


qu'on  ai&sire  ! 
On  se  regale  chaque  jour 
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Matin  et  soir,  vive  rainour  1 
D'abord  on  va  se  mettre  à  table 
Pour  ung  déjeuner  confortable, 
Où  nos  mignons  et  nos  mignonnes 
En  disent  et  en  font  de  bonnes. 
C'est  ung  plaisir  que  d'estre  là  ; 
Qu\'  pourroit  croire  à  tout  cela  ''. 
L'ung  tranche  du  pain  à  Jacquette, 
El  puis  du  jambon  à  Pasquette; 
L'ng  aultre  rompt  de  la  saucisse 
A  Claudine,  pleine  d'épice; 
I/aultre,  qui  n'est  fol  ni  badin, 
A  (.levant  luy  ung  gros  boudm. 
Et  vous  en  coupe  ung  bon  morceau 
A  sa  mignonne,   de  poiwceau. 
De  quoy  volontiers  elle  grippe. 
L'aultre  d'une  andouille  qu'il  chippe. 
Donne  un  bout  à  Marthe,  bien  fraiche, 
Si  bonne  que  ses  doigts  en  lèche, 
Et  à  sa  cousine  germaine. 
Bien  cuite,  quy  s'appelle  Hélène, 
Pleine  de  bons  clous  de  giroufie, 
Quv  très  bien  en  boulfe  et  en  soutle... 
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LUCIFER 

Quel  est,  Satan,  ce  baragouin  ? 

Parlès-tu  François  ou  latin? 

Tu  me  dis  là  lourdes  paroles 

Quy  me  semblent  plus  ou  moins  folies. 

SATAN 

Lucifer,  vas-tu  te  fascherr 
Je  ne  puis  pas  mieux  m'expliquer. 
Je  te  dis  tout  ce  que  je  vois, 
Ce  qui  en  est,  ce  que  je  crois. 
\'eux-tu,  après  leur  déjeuner, 
Sçavoir  ce  qu'ils  ont  à  dinerr 
Ce  sont  canards,  pigeons,  poulets. 
Lièvres,  perdrix,  cailles,  pilets, 
Et  du  dessert  tout  à  plaisir  : 
Beignets  soufflés,  gaufres  fourrées. 
Ratons  friands,  tartes  sucrées, 
Pour  Berthe,  Anne,  Emma,  Lucie, 
Quy  ont  bien  faim  qu'on  les  marie. 
Le  tout  arrosé  de  vin  vieux 
Quy  leur  monte  la  teste  aux  cieux! 
Tous  nos  mignons  sont  ires   heureux 
De  se  montrer  fort  gracieux. 
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1/ung  verse  à  boire  à  Marceline. 
L'aultre  se  devise  à  Thomine, 
Tout  en  faisant  bien  douce  mine 
A  la  petite  Michelon. 
L'aultre  fredonne  une  chanson, 
Pendant  qu'il  lance  de  la  miette 
Dedans  le  sein  de  sa  Fanchette. 
L'aultre  par  gracieux  accueil 
Regarde  Agnes  du  coin  de  l'œil, 
L'aultre,  la  belle  Catherine, 
L'aultre,  la  gente  Malhurine, 
L'aultre,  la  tendre  Bétremette, 
L'aultre  contemple  Guillemette. 
On  perd  contenance  et  esprit. 
Tellement  les  sens  sont  ravis  I 

I.i:CIFEU 

Si  tout  va  là  comme  tiL  dis. 
Femmes  viendront  toutes  ic)'. 

SATAN' 

Pas  toutes  tu  ne  les  auras  ; 
Beaucoup  que  lu  ne  connois  pas. 
Sont  femmes  que  l'on  doit  priser, 


//■ 


Quy  sçavent  bien  se  maistriser. 

Parler,  se  taire  en  lieu  et  temps, 

Ce  quy  leur  sert  de  passe-temps, 

Et  escouter  seiublablement. 

Sans  s'eftrayer  aucunement, 

Non  pas  pour  quelque  mal  apprendre. 

Mais  pour  se  garder  à  mesprendre. 


llS 
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Quand  s'observer  elles  vouldront, 
Pas  moins  pour  ça  elles  vauldront. 
Penses  que  j'en  conncjis  de   telles. 
Beaucoup  qui  sont  sages  et  belles. 

I.LXU-ER 

Satan,  n'en  dis  pas  plus,  tu  mens  ; 
Pour  elles  pas  de  complimens. 
Tu  leur  donnes  trop  d'eau  bénite. 
A  tes  mignonnes  reviens  \ite. 

SATAN 

•le  reviens  donc  à  mes  gracieuses, 
Si  gentilles,  si   précieuses, 
A  qu\'  dans  ung  diner  notable, 
Avant  de  se  lever  de  table. 
On  ollre  pour  laver  leiu'S  mains, 
Une  eau  parfumée  au  moins 
Aussy  agréable  qu'ung  baume. 
Dont  toute  la  salie  s'embaume. 
Puis  on  dict  les  grâces  pai-fois. 
Mais  non  pas  toujours  toutefois. 
Bien   souvent  on  n'en  taict  mention. 
Elles  (MU  laict  lein-  desntinn 
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Des  le  matin  dans  leur  église. 
Elles  y  vont,  que  je  te  dise, 
En  faisant  du  fatrin,  fatras, 
Leur  livre  d'heures  soubs  la  bras. 
En  attachant  bien  volontiers 
A  leurs  bien  élégants  baudriers 
Leurs  toutes  belles  paternotres. 

LlCll-ER 

C'est  bien,  elles  seront  des  nostres. 

SATAN 

Elles  me  font  plaisii^,  crois  bien. 
Et  ça  m'en  faict  dire  du  bien. 
Puis  elles  entendent  la  messe 
Très  posément,  avec  sagesse. 
Qu'il  faict  beau  les  voir  marmoter 
En  leurs  livres  et  barboter, 
Comme  des  singes  et  des  marmots 
Quy  n'y  comprennent  point  deux  mots  ! 
Mais  il  fault  faire  contenance; 
Pour  beaucoup  je  n'en    ai   doubtance, 
Et  puis  au  sortir  de  l'église, 
Elles  vont  chascune  à  leur  guise 
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Tremper  leurs  doigts  aux  bénitiers 
De  quoy  je  me  ris  volontiers. 
Car  ma  fringante  damoiselie 
Feignant  de  jeter  l'eau  sur  elle, 
La  jette  si  loin  par  derrière. 
Qu'elle  tombe  sur  la  chambrière. 
Je  comprends  très  bien  sa  finesse 
Quy  pourtant  est  de  la  sagesse. 
Car  si  sur  elle  la  jetoit, 
Son  tin  chaperon  gasteroit, 
Lucifer,  cela  va  sans  dire. 

LUCIFER 

Il  y  a  bien  là  de  quoy  rire. 
Maintenant  c'est  à  nous  conter 
Ce  qu'elles  font  après  diner. 
Car  la  journée  est  à  tinir 
Avec  entrain,  avec  plaisir  : 
Surtout  ayant  l'estomac  plein, 
Teste  montée,  esprit  guerlin, 
On  tient  sans  doute  à  s'amuser 
El  l'on  ne  va  pas  se  coucher. 


^i-.- 


/ 

ks  î>ansf6  qun  se  font  aprcs 
-ta  riffction  ^f6  mcrll^ains. 


SATAN 

Nos  mignons,  tu  doibs  bien  penser, 
Mènent  nos  mignonnes  danser, 
Gentillement,  en  vrays  courtois, 
Tout  en  se  tenant  par  les  doigts. 
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C'est  là  qu'un  pcult  bien  voir  quy  d'eux 
Marche  et  danse  aussy  pour  le  mieux. 
Car  chascun  a  très  bon  vouloir. 
Et  tache  à  se  faire  valoir. 
Puis  on  chante  de  mes  chansons. 
Quv  certes  n'ont  pas  mauvais  sons. 
Tout  en  estant  un  peu  grassettes. 
Ainsy  s'esbattent  mes  fillettes 
Avec  nos  gentils  dorelos. 
Petits  farceurs,  charmans  falos. 
Ils  font  toujours  chansons  nouvelles. 
Cela  s'entend,  pour  l'amour  d'elles. 
Là  viennent  les  hauts  menestriers, 
Aux  grandes  festes  volontiers, 
Qu\'  vous  cornent  joyeusement 
Et  font  grands  resbaudissemens. 
On  )•  voit  d'aultres  musiciens 
Jouant  luth,  harpe,  clavecins, 
Orgues  et  manicordions, 
Timpanons  et  psalterions. 
Sans  oublier  le  tambourin. 
Gagnant  chascun  leur  beau  Horin 
Qu'on   leur  glisse  dans  la  main  ; 
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Mais  qu'ils  se  contentent  de  moins 

Peut-estre,  on  s'en  rapporte  à  eux. 

Voilà  le  passe-temps  joyeux 

Et  l'esbatement  de  ces  dames. 

Quy  sont  lors  en  leurs  hautes  gammes. 

Il  n'est  rien  quy  leur  plaist  tant  ! 

Dieu  sçait  comme  elles  vont  sautant. 

C'est  ung  bruict,  c'est  une  folie 

Où  il  fault  que  le  corps  se  plie. 

On  les  voit  serrées,  étreintes. 

Et  mesme  quelquefois  enceintes.. . 

Notes  ce  mot,  je  ne  dis  rien, 

Lucifer,  mais  je  m'entends  bien  ; 

Souvent  grands  maux  en  sont  venus 

Que  j'ay  vus  et  bien  retenus. 

Au  moyen  de  telle  folie. 

On  peult  bien  estre  jolie! 

Il  en  est  d'aultres,  je  dois  dire, 

Quy  me  font  aussy  beaucoup  rire. 

Elles  troussent  à  leur  manière 

Non  leur  devant,  mais  leur  derrière. 

.l'en  rencontre  de  tous  costés  : 

On  les  nomnie  les  culs  bardés, 
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Ce  sont  les  gros  culs  de  Paris 

Bons  à  faire  charivaris. 

N'allons  pas  pourtant  oublier 

Celles  quy,  sans  trop  se  gêner, 

Ont  sur  leurs  ventres  des   drapeaux 

Et  ung  grand  tas  de  vieux  jupeaux 

Quy  leur  font  de  si  haultes  bosses, 

Qu'on  les  prend  pour  des  femmes  grosses, 

Voire  d'enfant,  cela  s'entend, 

Et  dont  je  suis  pas  mal  content, 

Quand  alors  tout  tombe  sur  place 

Et  que  tout  le  monde  en  ramasse. 

Tu  riras  bien,  bon  Lucifer, 

Quand  elles  seront  en  ton  enfer  ! 


-'-^ 

i^J©fs    3fUï    qui    suiufut    1rs 

/îtftJlSiJS. 

LUCIFER 

Et  quand  elles  ont  bien  dansé, 
Tant  tourné  et  longtemps  sauté, 
Que  font-elles  ? 
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SATAN 

On  se  repose, 
On  jase,  on  caquette,  on  cause 
De  nouvelles  plus  d'ung  millier. 
En  attendant  le  bouteiller 
Quy  est  allé  quérir  à  boire; 
Car  elles  ont  soif,  tu  peux  croire, 
Et  se  sont  si  fort  eschautîées, 
Qu'elles  sont  là  prcsqu'estouffées. 
Puis  viennent  d'aultres  passe-temps, 
Devinettes,  jeux  innocens. 
Je  vous  vends  le  gentil  muguet. 
Dira  Catherine  à  Huguet  ; 
Mov  je  vous  vends  la  violette, 
Dira  Guillemin  à  Rosette; 
Je  vous  vends  le  beau  vert  buisson, 
Dira  Bctremette  à  Jeanson  ; 
Et  je  \ous  vends  la  marjolaine, 
Dira  Chariot  à  Magdelaine. 
Chascun  vendra-là  quelque  chose 
Du  rosier,  soit  bouton,  soit  rose, 
Combien?  pour  ung  ou  deux  baisers 
(Ju'on  donnera  bien  volontiers. 


P&    -•:» 


CHurtpel  ed, 

Satan  versant  a  boire 
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Puis  vient  l'énigme,  une  parole 

Quy  d'abord  vous  paroit  fort  drôle  ; 

Devinez-la,  Marthe  ou  Jeannette, 

Cherchez  bien  dedans  vostre  teste. 

Que  vous  en  semble,  à  vous,  mesdames: 

Disent  nos  mignons  à  nos  femmes. 

Que  pensez-vous  que  ça  veult  dire: 

Respondez,  vous  avez  beau  rire. 

Il  fault  bien  en  passer  par  là  ; 

Qu'entendez-vous  par  ces  mots-la  r 

Ne  pensez  pas  à  vilainie. 

Moy  quy  comprends  je  me  destie, 

Car  ce  sont  mots  à  double  sens. 

Considérés  sous  l'ung  des  sens 

ils  sont  assez  bien  et  honnestes  : 

Mais  sous  Taultre  très  deshonnesies 

Fort  vilains  et  luxurieux. 

Jadis  je  trouvois  bien  gracieux 

Ces  jeux-là  et  des  plus  charmans; 

Je  les  connois  depuis  mille  ans. 

C'est  moy  quy  les  fis  enseigner 

Aux  Gaulois  pour  les  amuser. 

C'est  par  là  qu'on  apprend  à  rire. 
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A  plaisanter,  enfin  à  dire 

Ce  qu'on  n'auroit  pas  du  penser. 

De  tout  cela  nioy  je  nie  moque 

Qu'ils  battent  entr'eux  la  breloque, 

Tant  pis  pour  eux,  pour  nous  c'est  bien. 

On  vient  toujours  à  expliquer 

Ce  qu'on  n'a  pas  pu  deviner. 

Nos  mignons  quy  parlent  si  bien 

A  leurs  mies  ne  cachent  rien 

Et  se  mettent  à  tant  leur  dire, 

Qu'elles  poutïent  toutes  de  rire 

Et  qu'elles  font  pipi  soubs  elles. 

Tant  sont  aises  nos  damoiselles  ! 

LUCIFER 

Satan,  tu  m'en  dis  là  de  drôles  ; 
Tes  mignonnes,  je  crois,   sont  folles. 


0U 


îiu  monÎTf. 

i 
SATAN 

Si  jeté  parlois  maintenant, 
Lucifer,  et  disois  comment 
Nos  mignonnes  font  des  voyages, 
Qu'on  appelle  pèlerinages, 
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Pour  aller  servir,  comme  on  dist, 

I^es  saincts  quy  sont  en  paradis, 

Notamment  Saincte  Magdelainc 

Quy  dans  son  temps  rit  bien  fredaine. 

Mais  que  Dieu  daigna  pardonner 

Pour  avoir  voulu  trop  aimer. 

Ne  crois  pas  que  nos  femmelettes 

Aillent  pelériner  seulettes. 

Elles  se  font  accompagner 

De  leurs  mignons,  sans  se  gêner. 

Bien  uiunies  de  victuailles. 

Ayant  de  quoy  faire   ripailles.  ' 

.Vh  !  si  tu  voyois,  Lucifer, 

(^)nune  elles  ont  alors  granti  air. 

Tu  rirois  bien  pendant   la  teste 

De  les  voir  relever  la  teste. 

Fdies  portoient  chapeau  de  Heurs 

Autrefois  de  toutes  couleurs. 

C'étoit  comme  ung  vray  jardinet 

Rempli  de  roses,  de  muguet. 

La  mode  a  changé  maintenant: 

Aujour<.i'huy  c'est  tout  aultrement. 

(^hascune  porte  ung  chapeau  d'or! 
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C'est  Ling  rêve,  c'est  ung  trésor 
Tout  surchargé  de  pierreries, 
Et  pour  comble  de  t'ringueries, 
Elles  ont,  mes  tendres  tilleites. 
Tout  autour  belles  papillettes 
De  tin  or  ou  de  bel  argent, 
D'un  etî'et  bien  esblouissant. 
D'aultres  encore  sur  leurs  testes 
Portent  des   t'roquars  bien  honnestes 
De  riches  perles  tous  couverts, 
A  beaux  pendans  rouges  ou  verts  ; 
Et  dessoubs  cheveux  beaux  et  longs, 
Quy  descendent  jusqu'aux  talons, 
Aussy  jaunes  que  des  rils  d'or. 

LL'CIFER 

Pas  toutes  ainsy.  Par  Sainct  Maur 
Il  en  est  plus  de  la  moitié 
(^uy  les  portent,  chose  incroyable, 
Aussy  noirs  que  le  cul  d'un  diable. 
Elles  craignent  de  les  montrer  ; 
Et  n'osent  pas  s'en  acoutrer; 
Elles  les  tiennent  d'aventure 
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De  quelque  pauvre  créature, 
Morte  depuis  plus  de  cent  ans. 

SATAN 

N'est-ce  pas  ung  beau  passe-temps, 
Quand  elles  ont  vilains  cheveux. 
D'en  prendre  d'aultres  quy  sont  mieux, 
Dont  elles  entourent  leur  teste 
De  la  façon  la  plus  coquette  ? 
Sçais-tu  bien  que  la  chevelure, 
Mesme  fausse,  est  belle  parure 
()uy  plaist  autant  aux  yeux  qu'au    cœur 

LUCIFER 

Oui,  Satan,  mais  c'est  bien  trompeur. 

SATAN 

Tant  mieux  ;  toujours  la  tromperie 
Conduit  à  noslre  diablerie. 


'"Ci^immi-nt  un  fufanfimtï -^Icuc 
bcMifiH   luttuuais   subjcct.   èvistf 

SATAN 

Tout  ce  qu'aux  pères  de  famille 
Salomon  enseigna  d'utile, 
Se  trouve  escript  dans  ses  Proverbes, 
En  tenues  vifs,  parfois  acerbes. 
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Ah  !  ne  vas  pas,  dit-il  au  père, 

A  la  discipline  soustraire 

Ton  enfant  quy  t'aura  manqué  ; 

Châtiment  est  bien  mérité  ; 

C'est  très  juste  et  d'ung  bon  calcul  ; 

Mieux  vault  luy  donner  sur  le  cul 

Des  verges  bien  sévèrement, 

C)ue  le  voir  pendre  estant  plus  grand, 

Ou  Touyr  pleurer  aujourd'huy, 

Flutost  qu'aprse  pleurer  pour  luy. 

LUCIFER 

Tu  sçais  là-dessus  une  histoire. 
Raconte-la,  je  n'y  puis  croire. 

SATAN 

(>ertes  tu  me  croiras,  j'espère, 
il  y  eust  autrefois  ung  père 
()u'on  appelait  Lucrecius, 
Et  son  enfant  Sanguincus, 
Comme  en  son  beau  livre  raconte 
Boisse,  mais  quy  n'est  pas  ung  conte, 
Intitulé  Disciplina. 
(>e  père  si  mal  éleva 
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Geluy  dont  il  raffoioit  tant, 
Nommé  par  luy  son  cher  enfant, 
Que  jamais  il  ne  le  punit. 
Quelque  méchanceté  qu'il  tit. 
Estant  grand  il  devint  bientost 
Aventurier,  débauché,  ribaut. 
Fripon,  voleur,  puis  à  la  tin 
On  l'arrêta  comme  assassin, 
Et  fut  condamne,  m'entends-tu  r 
Justement  à  estre  pendu  1 
Le  père  apprit  ceste  nouvelle 
Quy  n'estoil  ni  bonne  ni  belle. 
Il  vint  au  gibet  tout  pleurant 
Pour  voir  encore  son  enfant. 
Alors  celui-cy  l'appela 
Et  piteusement  le  pria 
De  le  baiser  avant  mourir. 
Le  père,  selon  son  désir, 
Sur  l'échafaud  vint  l'embrasser. 
Mais  le  cher  tils  pour  le  baiser 
Luy  prist  le  nez  à  belles  dents. 
Les  enfonçant  fort  bien  dedans; 
Puis  tout  jus  le  lui  arracha 
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Et  sur  la  terre  le  cracha, 

Luy  disant  :  mon  père,  mon  père, 

Je  meurs  à  honte  et  vitupère 

Pour  vous-mesme  et  par  vostre  faulte 

Je  le  confesse  à  voix  très  haulte  : 

Si  vous  m'aviez  bien  chastié 

Et  de  bonne  heure  corrigé. 

Sans  me  laisser  de  tous  costés 

Faire  toutes  mes  volontés, 

Ainsy  que  vous  estiez  tenu, 

Je  ne  serois  jamais  venu 

A  telle  honte,  à   telle  misère, 

Helas!  helas  !  mon  pauvre  père!! 

C'est  pour  cela,  n'en   doubtez  point, 

Je  me  suis  vengé  sur  ce  point. 

Car  vous  m'avez  si  bien  perdu 

Que  je  vais  estre  icy  pendu. 


'J^es  (Ccolicvs  ou  i"tiiMaii& 
îJont  s'fttquicrt  Cucifcr  auprès  ic 
Satan. 

LUCIFER 

Satan,  tu  m'as  parlé  d'enfans 
Indisciplinés  et  méchans. 
Il  en  est  d'aultres,  c'est  notoire, 
Dont  tu  devrois  faire  l'histoire. 

IS 
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Ils  sont  plus  grands  que  lus  premiers. 
Je  veulx  parler  des  écoliers. 
Beaucoup  sont  de  bonne  famille; 
De  bien  les  connoistre  je  grille. 
Déjà  je  sens  en  moy  bondir 
Ma  joie  rageuse  et  courir 
De  la  teste  où  elle  me  prend. 
Jusqu'aux  pieds  où  elle  descend. 
Parles-moy  d'eulx  et  comme  il  faut; 
Ou  tout  au  moins  dis-m'en  ung  mol. 


C'est,  je  crois,  des  étudians 

(^ue  tu  parles,  ils  sont  charmans. 

Kn  eulx  est  bien  nostre  espérance  ; 

Ils  sont  maintenant  en  \acance, 

(>ar  à  Pâques  ils  ont  congé, 

Et  chez  eux  tous  ils  sont  allés. 

Je  ne  les  ay  pas  oubliés. 

Je  veulx  bien  quelques  mots  t'en  dire. 

Mais  je  n"en  vouldrois  pas  médire, 

Car  je  les  aime  et  les  défends 

Comme  les  femmes,  point  je  mens. 
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LUCIFER 

Je  Sv'ais  que  tu  n'es  pas  meschant. 
Tu  connois  leur  tempérament 
A  celles-là  comme  à  ceux-cv 
Assez  pour  les  conduire  icy  ; 
Là-dessus  je  m'en  rapporte  à  toy. 

SATAN 

C'est  bien,  alors  escoutes-moy. 
Si  tu  veulx  sçavoir  leurs  fredaines. 
Leurs  bamboches  et  leurs  trudaines. 
Je  t'en  diray  tant  que  tu  veulx. 
Mais  pour  parler  aultrement  d'eulx, 
De  leurs  gestes  et  de  leurs  gloses, 
Je  n'en  veulx  prendre  que  trois  choses, 
C'est-a-dire  trois  petits  points: 
Une  rubrique  seulement, 
Un  paraphe  pareillement 
Et  une  Loy,  mais  rien  de  plus. 
Or  voicy  pour  mes  étudians 
Comment  ils  employent  leur  temps: 
Ils  travaillent  tous,  ce  me  semble. 
Et  estudient  bien  ensemble. 


U' 
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De  quo}'  grandement  je  les  prise, 
Non  dans  les  livres  de  Moïse 
De  Job,  d'Esther  ni  de  .ludith. 
Mais  plus  cominunenicnt  aii  Cilic, 
Beau   jeu,  ma  fo}',  mais  de  hazard 
Où  Ton  perd,  non  pas  ung  liard, 
Mais  des  escus  jusquesà  quatre. 
Je  les  vois  aussy  bien  s'esbatre 
Aux  cartes,  aux  dames,  aux  des; 
Pourquoi  pas  ?  Ils  y  sont  fondes. 
Chascun  d'eulx  est  puissant  et   riche 
\'oilà,  Lucifer,  ma  rubrique. 
C'est  de  Alcatoribiis 
En  Digeste  on  la  trouve  escripte. 
Songe  qu'elle  est  bien  discutée 
Et  jour  et  nuit  fort  disputée  ! 


"f^ 


^n^my 


^ 

M 


^ "^^«jinmntt  bnuinnip  i'd'tuïiians 
trttoâillfnt  peu  ft  tout  lumnf  fhfVf. 

LUCIFER 

Te  voilà,  Satan,  arrivé 

Au  paraphe  dont  t'as  parie. 

Je  vouldrois  volontiers  l'entendre; 

Mais  pourrois-je  bien  le  comprendre  : 
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SATAN 

Trcs  tacileiucnt.  Le  paraphe, 
Quy  est  loin  d'estre  ung  patarat'e. 
Quand  il  s'agit  de  bien  manger, 
Se  place  à  la  tin  du  diner. 
Tu  comprends  ? 

LUCIFER 

Nenni,  parie-moy 
Plus  clairement  ou  bien  tais-toy. 

SATAN 

Tu  sçauras  que  mes  étudians, 
Pour  la  plupart  assez  gourmans, 
Aiment  à  taire  bonne  cherc; 
Ayant  tous  grande  gibecière, 
Mangent    chapons,    dindons,    gelines 
Aux  bonnes  sauces  camelines. 
Tantôt  bouillis,  tantôt  rôtis 
A  la  broche  tendrement  cuits; 
Et  de  plus  cailles,  perdreaux 
Quy  sont  les  plus  friantls  morceaux 
Du  bon  diner  qu'ils  ont  mange. 
Voilà  le  paraphe  explique. 
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Qu'on  appelle  Galinanim, 
M'enteiids-tu,  maistre  Aliborom  ? 
Dans  rinstitute  il  est  escrit. 
Mais  souvent  cela   ne  sulht. 
Il  leur  fault  oyes,  cochons,  gorets 
Quy  valent  bien  harengs  saurets. 
Voire  harengs  blancs  au  besoin  ; 
Puis  ces  bestes  fouillant  du  groin. 
Qu'on  dit  fourfillis  et  fourfîllos, 
Et  aussy  des  volibosos 
Cest-à-dire  belle  volaille 
Quy  vault  bien  meschante  poulaille. 
Outre  ça,  sçais-tu  bien  qu'ils  ont 
Boulinterra,  Rupimontes, 
Entends-tu  bien  ces  entremets  ": 
Boutinterra,  conins,  lapereaux, 
Rupimontes,  lièvres,  chevreaux  ; 
Ou  quand  ils  sont  en  maigres  jours, 
Gros  poissons  d'élite  toujours  ; 
Et  la  chose  qu'ils  prisent  tant, 
Que  j'oubliois  aussy  pourtant, 
Tuvbicapiit  quy  vault  beaucoup  : 
Bon  vin  monte  au  cerveau  à  coup. 
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Sans  luy  n'est  pas  de  bonne  teste. 
Quoiqu'on  l'appelle  Trouble-teste. 
Bref  il  leur  fault  de  tout  goûter. 
Mais  ils  ne  veulent  rien  payer. 
Payer  leur  donne  les  fortes  fièvres. 
.\ujourd'huy  c'est  plus  de  cent  lièvres 
Qu'ils  doibvent  à  Basin  d'Orléans, 
Quy  les  fournit  depuis   longtemps. 
Et  à  des  marchands  de  Paris 
Bien  des  conins,  bien  des  perdrix 
Dont  ils  ne  peuvent  s'acquitter. 
Autant  vauldroit  tout  leur  donner. 
Geulx  quy  de  telles  victuailles 
Les  ont  servis  sur  belles  tailles 
Ne  sçavent    plus  où  ils  en  sont. 

LUCn-ER 

Bien  ils  méritent  ce  qu'ils  ont. 


^^-^.r. 


imoir  bien  Mnc  uont  Ui*«rtrr; 


SATAN 

Apres  les  paraphe  et  rubrique 
Dont  je  t'ay  fait  tout  l'historique. 
Il  ne  reste  plus  que  la  Loy 
A  t'expliquer  ;  escoutes-moy, 

1!) 
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Si  tu  veulx  bien  cstre  informé: 

Quand  nies  escoliers  ont  diné 

Et  mangé  tant  de  bons  morceaux, 

Feront-ils  comme  les  pourceaux  r 

S'en  iront-ils  dormir  en  tas? 

Non,  mon  Dieu,  ce  n'est  pas  le  cas. 

Ils  iront  voir  les  bacheleltes 

Les  jeunes  femmes,  les  fillettes, 

Comme  pour  leur  ennui  combatre  , 

Ou  pour  en  passe-temps  s'esbatre. 

Bref  pour  enfin  me  résiuner, 

Ils  s'en  iront  estudier 

La  belle  lo)'  de  Foramcn. 

Si  le  bon  Dieu  s'en  fasche.  Amen  ; 

Qu'ils  n'en  continuent  pas  moins, 

Raison  je  leur  donne  en  tous   points 

C'est  une  loy  quy  bien  me  plaist. 

Sçais-tu  ou  escrite  elle  est  ? 

En  Digeste  vieille,  entends  bien, 

C'est  ma  fo)-.  une  lo)-  de  bien. 

J'ay  donc  mes  trois  points  expliques 

Que  j'avois  à  toy  proposes. 

Je  sçais  qu'ils  doibvent  jM'eférer 
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Ainsy  vivre  et  pouvoir  fringuor 

Avec  Perrine  ou  Marotelle, 

Que  n'estre  plus  sous  leur  tutelle 

Pour  travailler,  lire  et  écrire  : 

Mais  pourtant  je  n'ose  le  dire. 

Je  sçais  bien  que  pour  leurs  nlignonne^ 

Très  souvent  ils  en  font  de  bonnes. 

Ils  sont  si  grands  despensiers 

Pour  leur  donner  de  bons  diners  ! 

On  y  faict  lectures  plaisantes 

Bien  drôles  et  resjouissantes 

Quy  les  font  tant  pouffer  de  rire. 

Que  je  n'oserois  point  le  dire  ! 

Je  sçais  bien  qu'ils  sont  amoureux 

Et  qu'ung  baiser  bien  savoureux 

Sur  deux  belles  tendres  tétines, 

Leur  plaist  mieux  que  cent  clémentines 

Car  c'est  ce  que  leur  cœur  désire, 

.Mais  pourtant  je  n'ose  le  dire. 

Je  sçais  bien,  quand  par  malheur 

Ils  élisent  ung  procureur, 

Ils  tempestent  et  se  desbatent, 

Et  à  coups  de  poing  bien  se  battent  : 


i4'>  /-'î   (jrandc  Diablerie 

Bien  que  je  n'en  fasse  que  rire, 
Cependant  je  n'ose  le  dire. 
Je  sçais  bien  que  dessus  leurs  nez 
Bons  coups  y  sont  souvent  donnés, 
Au  grand  détriment  du  visage, 
Pourquoy  j'en  prise  mieux  l'usage. 
Aux  blessés  vient  bientost  le  mire. 
Ce  que  pourtant  je  n'ose  dire. 
Je  sçais  qu'ils  despenseront  bien 
Tout  l'argent  qu'en  gens  de  bien, 
Leurs  bons  parents  leur  enverroient. 
Voire  dix  fois  plus,  s'ils  Pavoient. 
Ne  voulant  rien  y  contredire, 
Je  n'ose  pourtant  pas  le  dire. 
Je  sçais  bien,  pour  conclure  à  temps, 
Qu'ils  doibvent  à  beaucoup  de  gens. 
C'est  là  souvent  leur  grand   martyre; 
Mais  pourtant  je  n'ose  le  dire. 
Je  connois  leur  gouvernement 
Nul  mieux  que  moy  assurément 
Ne  pourroit  faire  leur  histoire. 


■^"lËl^T--  LUCIFER 

Vraiment,  c'est  à  ne  pas  y  croire. 
Satan,  tu  parles  savamment; 
Si  tu  pouvois  semblablement 
Souvent  me  faire  un  tel  sermon, 
Ce  me  seroit  bonne  leçon. 
Nul  ne  seroit  plus  gay  que  moy, 


i5o 


La   Grande  Diablerie 


Cav  j'en  Sv'aiirois  autant  que  toy. 
Reviens  encore  à  tes  mignons; 
(3r  sus  à  eulx  et  concluons. 

SATAN 

(^e  sont  pour  nous  gentils  suppos 
i-iruyans,   fringans  et  bien  dispos. 

I.IXIFER 

Puisque  partout  on  parle  d'eux, 
Cecy  soit  dict  entre  nous  deux. 
Descendront-ils  janaais  un  jour 
Tous  en  nostre  infernal  séjour  : 
Car  quelque  soient  leurs  esbats, 
Leurs  plaisirs  et  leurs  bons  repas. 
Penses-tu  si,  comme  tant  d'aultres, 
Ils  deviendront  enfin  des  nostrcs? 

SATAN 

le  feray  tout,  bon  Lucifer, 

Poui-  les  avoir  icv,  c'est  clair. 

Le  plus  grand  ennui  c]ue  j'aurois 

-Seroit  bien,  si   je  les  perdois. 

Mais  la  plupart  sont  de  grands  cieri 

Des  plus  malins  et  très  experts. 
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Connoissant  les  lois  et  décrets 

Et  souvent  aussy  nos  secrets. 

Pourqiioy  doit-on  bien  se  garder 

De  leur  faire  rien  soupçonner. 

S'ils  font,  mon  Dieu,  tant  de  folies 

Que  je  trouve  nioy  si  jolies, 

C'est   qu'ils  sont  en  fleur  de  jeunesse 

Quy  ne  demande  que  liesse. 

Portes  qu'ils  sont  à  s'annuser, 

Ce  que  je  dois  bien  excuser. 

Plus  tard  quand  ils  seront  rassis, 

Deviendront-ils  plus  réfléchis 

Pour  se  conduire  sagement, 

Et  bien  faire  leur  sauvenient  .' 

Ou  bien,  ce  qu'il  fauldroit  pour  nous, 

Deviendront-ils  cent  fois  plus  fous 

Plus  pervers,  et  meschans  aussy? 

J'espère.  Il  est  escrit  cecy  : 

La  jeunesse,  à  tout  bien  peser, 

Se  peult  plus  souvent  empirer 

Quamender,  n'en  doublons  point. 

LUCIFER 

C'est  vray,  mais  il  est  un  grand  point, 
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[ls  seront  ungjour  riches  gens, 
Beaucoup  d'entrVux  seigneurs  puissans. 
()uand  donc  si  hault  montés  seront. 
Leurs  mœurs,  je  crois  changeront 
Comme  sages;  car  honores, 
Disent  les  clercs,  mutant  mores. 
Les  honneurs,  on  doibt  bien  le  dire. 
Changent  les  moeurs. 

SATAN 

Sans  te  dédire 
Je  te  repondrav   seulement 
t^ue  ce  mot  ^'entend  doublement. 
On  le  prend  en  mal  comme  en  bien. 
Fais-en  ton  profit  et  le  mien. 


■'^^^fs   ai)X)OCaff_,^  procureurs 
îioftt  Sotait  parle  avec  Cucifcr 


LCCIFER 

Je  vois  souvent  dans  nostre  enfer 
Descendre  des  gens  ayant  l'air 
De  fameux  bavards,  ce  me  semble. 
Quy  toujours  disputent  ensemble, 
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Avec  des  papiers  sous  le  bras. 


Ces  gens-là  sont  des  advocas 

Ou  des  procureurs,  comme  on  dit, 

L'ung  vault  l'aultre,  cela  suffit. 

L'advocat  soutient,  entends-tu  ? 

Ce  que  l'aultre  a  faict  et  conclu. 

Ils  ne  font  pas  cela  pour  rien. 

Mais  pour  de  l'argent,  on  s^ait  bien 

Qu'ils  ne  plaident  pas  pour  des  prunes. 

Et  que  c'est  pour  avoir  pécunes. 

Tant  à  l'envers  comme   à  l'endroit. 

N'importe  quy  a  tort  ou  droit, 

Ils  défendent  le  bien,  le  mal 

Tour  à  tour,  pour  eulx  c'est  égal. 

J'en  connois  d'aultres  par  le  monde, 

A  mille  lieues  à  la  ronde, 

Quy  sont  prudens,  sages,  discrets, 

Sçavent  bien  les  lois  et  décrets, 

Sont  très  experts  en  leur  science 

Et  de  très  bonne  conscience, 

Procèdent  selon  vérité. 
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Raison,  justice  et  équité. 
Tels  gens,  à  parler  franchement. 
Sont  à  priser  bien  grandement. 
.\ussy  fait-on  très  grand  cas  d'eux  ; 
Cela  soit  dict  entre  nous  deux, 
Ceux-là  sont  bons;  mais  des  mauvais 
On  en  trouve  plus  que  jamais. 
Je  les  appelle  mes  mignons 
Mes  amis,  mes  chers  compagnons. 
Ils  sont  très  fins,  rusés,  moqueurs, 
Malicieux  et  chicaneurs. 
Dieu,  que  diray-je  de  ceux-cy  ? 
J'en  suis  en  ung  bien  grand   soucy; 
Lucifer,   je  crains  d'en  parler. 
xVIieux  vaudroit-il   n'y    pas  toucher. 
Dis-moy  donc  ce  que   je  doibs  faire. 

LUCIFER 

Comme  tu  veulx,  c'est  ton  affaire. 

SATAX 

Si  je  parle,  ils   se  fascheront. 
Et  de  moy  bien  se  moqueront, 
Comme   on  faict  d'ung  pauvre  Janot. 


i36 
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Qu'en  dis-tu 


LUCIFER 

N'en  souffles  mot. 


SATAN 

Tu  sçaurois  ce  que  j'ay  à  dire, 
C'est  sûr,  tu  creverois  de  rire. 

LUCIFER 

Parles  alors;  comme  tu  csbeste! 
Tu  me  romps,   je  crois,    la  teste. 
Voudrois-tu,  Satan,   m'aft'oler  ? 
Parles-d'eulx,  si  tu  veuix  parler, 
Ou  tais-toy  si  tu  veulx  te  taire. 
Decides-toy,  c'est  ton  affaire. 

SATAN 

C'est  juste,  je  parleray  d'eux, 
11   n'y  a   icy  que  nous  deux. 
Et  jamais  ils  n'en    sçauront  rien. 
J'en  parleray  mesme  en  tout  bien. 


^fommcnt   Satan     appflic    tt 
\ii^t   ks    aîioocas. 


SATAN 

C'est  comme  ung  drôle  de  couvent, 
Qu'on  voit  parfois  au  parlement, 
Quand  il  y  a  tant  d'advocas 
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Tous  bien  fourres   de  caniocas. 
Ceulx  quy  si  bien  les  entretiennent 
Et  en  leur  estât  les  soutiennent, 
Sont  leurs  clients  à  triste  mine, 
Dont  les  procès  causent  la  ruine. 
S'ils  n'estoient  pas  là,  c'est  certain, 
Nos  advocas  mourroient  de  faim. 
Ils  se  baignent  en  plaidoiries, 
Et   ne  cherchent   que  tromperies 
Contre  raison   et   tous  les   droits. 
Les  ungs  les  appellent   hetdrois 
Les  aultrcs,  plaideurs,  harceleurs, 
Cavileux,  hoqueleux,   brouilleurs. 
Je  ne  sçais  comment  les  appeler. 
Ils  se  font  bien  mal  nommer, 
Et  ne   s'occupent  aujourd'iiuy. 
Qu'à   tromper  et  duper  autruy. 
On  devroit  au  gibet  les  pendre  ! 
Car   ils  aiment  bien  mieux   dépendre 
De  bons  escus  à    tant   parler, 
Que   les  pauvres  de   Dieu  aider, 
Et  d'ung  sol   leur  faire  l'aumosne. 
Ce   n'est  pas  ça    qui  les  passionne. 
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LUCIFER 

Ce   que   tu  dis  là  me  surprend. 
Qu'ont-ils  besoing  de  parler  tant  ? 
Et  pour  dire  la  vérité, 
On  doibt  estre  bien  plus  pressé. 
Ils  ont  pourtant  preste  serment 
D'estre  justes,  loyaux. 

S.\T.\N 

Comment  ? 
Eux  promettre  et  tenir  c'est  deux; 
Dire  et  se  dédire  c'est  mieux. 
Lucifer,  si  tu  veux  m'entendre. 
Je   te  diray,  pour  mieux  comprendre 
Que  si,  pour  gagner  une  cause, 
Il  ne  falloit  rien  autre  chose 
Que  jurer  et  se  parjurer 
En  plein  parlement,  sans  broncher. 
Certes  ils  n'en  perdroient  pas  une. 
J'en  connois  quy  sans  honte    aucune, 
A  tous  leurs  serments  manqueroient. 
Pour  ung  blanc  se  parjureroient. 
Sçais-tu  qu'en  mesme  temps  qu'ils  jurent. 
Le  plus  souvent  ils  se  parjurent  ; 
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Ou,  s'il  le  faut,  ils  trouveront 
Quy  pour  eulx  se  parjureront. 
Ce  que  je  dis  est  bien  certain  ; 
De  pareils  gens  ne  valent  rien. 
On  ne  peult  dire  trop  d'injures 
Aux  faux  tesmoins  et  aux  parjures. 
On  ne  sçauroit  trop  les  blasmer 
Ni  luesme  assez  les  mespriser. 

LUCIFER 

Mais  revenons  aux  advocas  ; 
Car  à  mon  gré  tu  ne  m'as  pas 
Assez  dict  de  leur  trainerie. 
Parles-m'en  encor,  je  t'en  prie. 


:!^-- 


^ï^^ltit   eiir    moncn    pour   bien 
faire    plaiirr    les    abuoras. 


SATAN 

Avez-vous  la  haut  ung  procès? 
Pas  possible  que  vous  sachiez 
Si  jamais  il  aboutira. 
Car  vostre  advocat  quy  est  là, 
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Tirant  les  choses  en  longueur, 
Fait  renvoyer,  vilain  farceur, 
La  cause  d'abord  à  huitaine 
Et  puis  de  quinzaine  à  quinzaine, 
De  sorte  à  n'en  pas  voir  la  tin. 
11  y  a  pourtant  ung  moyen 
Pour  son  procès  recommander 
Et  le  succès  en  assurer. 
Je  l'ay  vu  réussir  cent  fois, 
En  l'employant  en  fin  matois: 
(^est  s'approcher  de  l'advocat 
Doucement  et  sans  apparat  ; 
L'emmener  là  dans  un  coing. 
Et  très  bien  luy  fourrer  le  poing; 
S'entend,  luy  glisser  dans  la   main 
De  l'argent,  sans  lu\'  dire  rien. 
Alors  l'affaire  marchera. 
Plus  de  lenteurs  on  ne  mettra. 
Car  l'argent  que  l'on  désiroit 
Est  venu  plus  test  qu'on  pensoit. 
(^uoy  de  mieux  !  Avoir  du  pécune 
()uv  ne  vous  couste  une  prune  1 
là  le  lentlemain   il   faut  voir 
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Comme  ils  feront  bien  leur  debvoir, 
Avec  quelle  ardeur  ils  plaideront 
Et  si  fort  se  disputeront, 
Qu'on  diroit  à  les  voir  desbattre 
Qu'ils  vont  s'empoigner  et  se  battre 
Ou  s'arracher  les  yeux,  ce  semble, 
Et  puis  s'en  vont  disner  ensemble 
Bien  aux   despens  d'un  pauvre  sot, 
Lequel  en  a  paye  Tescot. 
Voila  comme  il  sera  plumé  1 

LUCIFER 

Les    aultres  qu}-  n'ont  rien  donné, 
Dont  les  causes  ou  les  procès 
Attendent  pour  estre  plaides. 
Que  deviennent-ils? 

SATAN 

Tu  sçauras 
Que  nos  advocas,  malins  chats, 
Apres  avoir  tant  différé 
Et  les  procès  longtemps  traine, 
\'oyant  qu'il  ne  vient  point  d'argent, 
Trouveront  moven  très  souvent 
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D'opérer  des  rapprochemens, 

Et  puis  de  faire  appointemens 

Entre  les  parties.  Notes  bien 

Que  ces  messieurs  n'y  perdront  rien. 

Chascun  paiera  son  lambourdeur. 

Je  ne  suis  ni  tiatteur  ni  trompeur  ; 

Mais  c'est  triste  à  voir  qu'ung  pauvre  lionime, 

A  quy  l'on  intente  ung  procès, 

N'a  pour  garder  ses  intérêts, 

Que  plaideurs  de  telle  rencontre. 

C'est  pour  iuy  une  male-encontre. 

Cet  homme  auroit  dû  s'enquérir 

Des  gens  de  bien  et  les  quérir, 

En  les  prenant  pour  advocas 

Et  procureurs,  quy  tout  son  cas 

Auroient  conduit  loyalement, 

Sans  brouillasser  aucunement. 

LUCIFER 

Le  pauvre  homme  y  va  de  bonne  foy, 
Mais  il  n'est  pas  homme  de  loy. 


cnff^^  f t  intcicsscs. 


LUCIFER 

Après  les  advocas  et  plaideurs, 
Les  praticiens  et  procureurs. 
On  trouve  encore  au  parlement 
Les  juges... 
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SATAN 

Bien  certainement. 
Il  en  est  de  bons  et  de  mauvais 
Que  depuis  longtemps  je  connais 
Et  dont  je  ne  veulx  trop  médire. 
Cependant  pour  te   taire   rire. 
Je  veulx  bien  te  conter  icy 
La  belle  histoire  que  voicy  : 
Deux  hommes  en  ung  gros  village 
Plaidoient  poiu-  certain  hc-ritage, 
Depuis  quatre  ans  et  fermement. 
Quand  le  juge  tort  compc'tent 
Eut  a  prononcer  sa  sentence, 
Tous  deux  vinrent  en  sa  présence, 
Pour  sçavoir  lequel  gagneroit. 
Or  celuy  qu}'  avoit  bon  droit, 
\'oulant  jouer  au  plus  sçavant, 
Avoit  la  veille  au  soir  devant 
Donne  au   juge  ung  bon  gros  b(i.-uf, 
Quy  valoit  d'escus  plus  de  neuf. 
L'aultre  à  la  fenune  de  ce  juge, 
A  quy  il  alla  à  refuge. 
Donna  une  très  belle  vache; 
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Desquels,  il  fault  bien  qu'on  le  sache, 
L'ung  de  l'aultre  ne  sçavoit  rien. 
L'homme  au  bœuf  quy  s'attencicit  bien 
A  gagner  alors  son  procès, 
Croyoit  d'autant  plus  au  succès, 
Que  Taultre  sçavoit  avoir  tort 
Et  ne  s'en  soucioit  plus  fort. 
Il  escoutoit  le  pauvre  sot 
Si  le  juge  souftieroit  mot. 
Et  luy  faisoit  beaucoup  de  signes 
Et  ung  tas  d'aultres  bonnes  mines! 
Mais  le  juge,  malin  renard. 
Expert  et  rusé  dans  son  art, 
Faisoit  semblant  ne  pas  comprendre. 
Luy  voyant  qu'on  ne  veult  l'entendre. 
Gomme  s'il  sçavoit  son  argot, 
Parles  bœuf,  luy  dit-il  tout  haut. 
Plus  le  luy  disoit  le  balourd, 
Plus  le  juge  faisoit  le  sourd. 
Dont  plusieurs  se  mirent  à  rire. 
Les  aultres  au  juge  vont  dire  : 
Voyez  cet  homme.  Monseigneur, 
Qu'est-ce  qu'il  a  donc  sur  le  cœur: 
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11  est  peut-estre  fol  en  somme. 
\'iens-cy,  dit  le  juge  au  pauvre  homme. 
Que  dis-tu,  que  demandes-tu? 
L'aultre  quy  n'est  fol  ni  testu 
Respond:  Parles  bœuf,  je  le  veux. 
Le  juge  luy  dit:  Je  ne  peux; 
La  vache  est  là  quy  bien  m'en  garde! 

LUCIFER 

(^uand  tout  cela  bien  je  regarde, 

.le  vois  un  juge  perverty 

Et  par  sa  femme  converty, 

A  quy  il  aima  mieux  complaire 

Et  grandement  à  Dieu  desplaire. 

SATAN 

D'où  je  conclus,  pour  qu'on  le  sache, 
Qu'ung  bœuf  parfois  ne  vault  la  vache. 
Mais  comprit  bien  le  pauvre  sot, 
Du   juge  en  entendant  le  mot, 
(^ue  son  procès  estoit  perdu 
.\vec  son  bœuf  gras  et  dodu. 


.■4^. 


f^inmcnt    Satan     jjarlc     ^f6 
ts    jiuKs    ft   rite    l'crcmplc    ^f 
ftnpfrnii-  àrajan. 

SATAN 

Je  vais  te  parler,  Lucifer, 
Des  bons  juges  qu'en  ton  enfer 
Tu  ne  vois  pas  assurément. 
Il  fault  les  connoitre  pourtant. 
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LUCIFER 

Dis  toujours;  j'aime  à  tout  sçavoir 
Mesme  ce  qui  fait  peine  à  voir. 

SATAN 

Ce  que  je  dis  est  sérieux. 

Tu  ne  vas  pas  rire,  mon  vieux, 

Ung  très  grand  prophète,  je  crois, 

Isaïe  a  dit  autrefois 

Ung  bien  beau  mot,  en  vérité, 

Parlant  aux  juges:  Qiierite 

Judichun,  dit-il,  cherchez 

Autant  et  plus  que  vous  pourrez  ; 

Prenez  peine  et  entendement 

A  faire  loyal  jugement. 

Et  subvenite  oppressa, 

Et  judicatc  ptipillo. 

Et  defendite  viduam. 

Bien  qu'à  tous  les  enfants  d'Adam 

Le  mot  s'applique  en  général, 

Toutefois  je  dis  en  spécial. 

Et  je  crois  bien,  sans  aucun  doubte, 

(^ue  c'est  aux  juges,  somme  toute, 
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Que  ce  beau  mot  de  droit  s'adresse. 
Pour  plus  le  mettre  en  bonne  adresse. 
Le  sens  est  assez  exprimé  : 
Donnez  secours,  aide  et  confort 
A  tout  homme  à  quy  l'on  fait  tort. 
Perte,  rudesse,  extorsion. 
Cela  s'appelle  oppression. 
Et  jugez  pour  pauvre  pupille 
Quy   n'a  souvent    ni  croix  ni  pille, 
Ni  puissance  de  soy  aider, 
Ni  science  en  luy  pour  plaider, 
Ni  ame  quy  de  luy  a  soin. 
Soyez  vous-mesmes  son  soutien. 
Et  la  pauvre  veuve   foulée, 
Desconfortée  et  désolée, 
Defendez-la  dans  sa  détresse, 
Protégez-la  dans  sa  vieillesse  ; 
Qu'enfin  chacun  soit  secouru. 
Ung  bienfait  n'est  jamais  perdu. 
Je  vais  te  conter  une  histoire 
A  ce  propos  belle  et  notoire 
Et  que  les  juges,  sans  doubter, 
Doibvent  bien  priser  et  goûter: 
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On   vit  ung  empereur  à  Rome, 
Kn  justice  fort  notable  honmie, 
Nommé  Trajan,  de  son  droit  nom. 
Juge  excellent,  de  grand  renom, 
Et   duquel    mémoire    sera. 
Tant  que   le  monde  durera  ; 
Ce  Trajan,  j'en  ay  la  notice, 
Rendoit  à  tous  bonne  justice, 
Autant  et  plus  que  peult  le  taire 
Ung  juge  icy  bas,  sur  la  terre. 
Pour  voir  comme  il    sçavoit  entendre 
Les   pauvres  veuves  et  les  desfendre. 
Sachez  qu'ung  jour  estant    monte 
.■\  cheval  et  tout  appresté 
D'aller  batailler  vivement, 
Vint  à  luy  pleurant  tendrement 
Une  pauvre  veuve  en  douleur. 
Ah!   dit-elle,   bon  empereur. 
Des  malfaiteurs  ont  bien  à  tort 
Mon  1res  cher  enfant  mis  à  mort, 
le   tiemande  justice  et  droit. 
Je  m'en  vais  batailler,  ma  mie, 
Luy  tlii-il,  mais  ne  doublez  mie 


1  \^aH  'i> 


..•j^rîîidl^  justice  vous  en  feray, 
Sy  tost  que  de  retour  seray. 
Hélas!   seigneur,   dit-elle,  hélas! 
Et  si    vous  ne  reveniez  pas, 
(^uy  m'en  fera  raison,  beau  sirer 
Et  le  bon  prince  vient  luy  dire: 
Celuy  quy  empereur  sera 
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Après  moy,  droit  vous  en  fera. 

Il  me    fault  partir,    je  vous  jure. 

Je  n'ay    loisir,  soyez-en  sure. 

Je  suis   pressé...    C'est    bien  fâcheux. 

Hélas!  hélas!  aimez-vous  mieux, 

Dit-elle   avec  peine  et  douleur, 

Qu'ung  aultre  en  ait,  grand  empereur. 

Le  mérite  piutost  que  vous?  .. 

Incontinent  et  devant  tous 

Il  descendit  de  son  grison 

Pour  luy   en  faire  bien  raison  ; 

Et  audit  lieu  sans  plus  attendre, 

Les   malfaiteurs  jugea  à  pendre, 

Et  en  voulut  justice  faire. 

Puis  s'en  alla  à  son  alTaire. 

Une  aultre    fois,  n'en  doubte  pas, 

Advint  encore  un  autre  cas 

Fort  piteux,  cela  va  sans  dire. 

Il  faut  sçavoir  que  le  bon  sire 

Quy  estoit  si  juge  de  bien, 

Avoit  ung  fils  qu'il  aimoii  bien, 

Fort  honneste,  doux  et  docile; 

Lequel  chevauchant  par  la  ville, 
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Rudement  par  cas  de  fortune 
Quy  luy  devint  bien  importune, 
Tua  Tenfant,  disons   ainsy, 
D'une  aultre  pauvre  veuve  aussy; 
Laquelle  s'en  vint  tout  courant 
Se  jeter  bien  en  sanglotant 
A  genoux  devant  l'empereur 
En  s'écriant:  Ah!   monseigneur, 
Justice  demander  je  viens, 
Vostre  fils  a  tué  le  mien. 
Pour  vivre  je  n'avois  que  luy  ; 
C'estoit,  hélas  !  mon  seul  appuy. 
L'empereur  doux  et  aimable, 
Voyant  le   cas  fort  pitoyable, 
Comme   bénin  et  très   humain, 
Son  fils  qu'il  tenoit  par  la  main 
A  la  pauvre  femme  donna  ! 
Et  là  devant  tous  ordonna, 
Et  voulust  qu'il  fust  son  enfant. 
Et  qu'il  luy  fist  doresavant. 
Comme  de  droit,  c'est  chose  claire, 
Le  bon   fils  doibt   faire  à  sa  mère, 
Et  que  son  propre  enfant  de  fait 


i7<i 
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S'il  ne  l'eust  tué,  luy  eust  fait. 
Et  la  dota   bien  grandement 
De   quoy   vivre   honnestement,.. 
Comme  icy  bas,   tout  doibt  finir, 
Lorsque  Trajan  vint  à  mourir, 
Luy  le   grand  ami  des  humains 
Fut  si  regretté  des  Romains, 
Qu'ils  firent,  c'est   là   bien  notoire, 
A  perpétuelle  mémoire, 
Peindre  sa  vie  au  long  d'ung  mur 
Richement  faict  d'or  et  d'azur. 
Où  chascun  pouvoir  voir  de    fait 
Comment  le  bon  prince  avoit  fait 
En  son  vivant  droit  et  raison 
A  tous  et  en  toute  saison. 


^^^^ 


]]©fs  inttrcl)anbs    et    yens  îif 
mctirr  :    l)Ostclifrs  et  bnulaniicrs. 

LUCIFER 

Satan,  que  dis-tu  des  marchands, 
Gens  de  métier  ou  commerçans  r 
Tu  les  connois;  sont-ils  à  nous? 
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SATAN 

Beaucoup, beaucoup,  à  peu  près  tous 
Pariny  tous  nos  gens  de  métiers 
Commençons  par  les  hosteliers. 
On  les  voit  vendre  pains  et  vins 
Beaucoup  plus  cher,  oh!  les  malins, 
Aux  voyageurs  et  aux   passans, 
Qu'aux  bourgeois  ou  aux  habitans. 
Qu'en  dis-tu,  sont-ils  gens  de  bien  ': 

la'CIFER 

N'raiment   tels  gens  ne  valent  rien. 

SATAN 

Or  là  dessus  parlons  raison, 
(^ue  diras-tu  de  ce  mitron, 
Ou  de  ce  boulanger,  ma  foy, 
Quy  tabri^]ue  de  bon  aloy 
Ung  petit  pain,   mais  si  petit, 
(Ju'il  vous  fait  rentrer  Fappetit! 
.Moy   je  dis,  pour  que  je  m'en  venge, 
(>ue  cela  vient  de  la  mésange 
()uy  l'apprit  faire  ce  qu'elle  dit  : 
Petit,   petit   pain,   pain   petit. 
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Et  quand  il  vient  quelque  famine, 
Que  le  blé  est  cher  et  vous  ruine, 
Le  boulanger,  de  Dieu  maudit, 
En  luy-mesme  jubile  et  rit; 
Comme  tout  plein  de  trahison, 
Cache  son  pain  en  sa  maison  ; 
Et  n'en  peut-on  avoir  de  luy 
Ung  petit  morceau  aujourd'huy. 
Je  t'assure  qu'il  s'attend  bien 
Le  lendemain  n'y  perdre  rien, 
il  le  vendra  le  tiers  en  sus. 
Pour  ne  pas  dire  encore  plus. 
Agir  ainsv  n'est  pas  humain. 

LUCU-ER 

Je  te  dis  qu'il  est  cousin  germain 
Des  usuriers,  cela  s'entend. 

SATAN 

C'est  une  infamie,  on  comprend. 

Apres  que  diras-tu  encore 

De  certains  marchands  que  j'abhorre, 

(Juy.   sous  un  faux  air  de  pitié, 

Kt  soubs  prétexte  d'amitié, 
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Libéralité  et  franchise, 

Sçavent  prester  leur  marchandise 

A  crédit  et  à   intérêt, 

Comme  si  c'ostoit  un  bienfait, 

Qu'ils  vendent  bien  plus    chèrement. 

Qu'ils  ne  feroient  argent  comptant. 

LUCIFER 

C'est  mal.  Mais  l'usure  est  jolie, 
Et  parce  qu'elle  est  bien  polie, 
Satan,  et  prudemment  voilée, 
Pour  qu'elle  ne  soit  révélée, 
Tu  vouldras  bien  n'en  soufticr  mot. 

SATAN' 

,1e  serois  certes  ung  grand  sot 
De  parler  contre  mon  prolît. 
Ce  que  je  t'a)'  dit  me  sutht. 


/        .^^ 


"X^f^    iHcunicrs    qui)     son 
■IxirtTons. 

r>'.^  SATAN 

Ayant  parlé  des  boulangers, 
Sy  je  passe  ensuite  aux  meuniers, 
C'est,  vois-tu,  qu'après  les  fripons, 
Je  doibs  m'occuper  des  larrons. 
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LUCIFER 

Parles,  Satan,  cela  m'instruit. 
Je  tireray  très  grand  profit 
De  ces  si  singulières  choses, 
Dont  sy  gcntilement  tu  gloses. 


Il  est  plus  d'une  ménagère 

Souvent  vieille,  ayant  misère, 

Quy,  pour  pouvoir  faire  son  pain, 

Devant  faire  moudre  son  grain. 

Le  porte  au  meunier  du  village. 

Celu\-c}',  par  un  faux  moulage. 

Pour  se  paver  de  cet  ouvrage, 

(^uy  n'est  au  fond  qu'ung  vra\-   cnulage, 

i\e    lu\'  remet  de  tout  son   ble 

En  farine,  que  la  moitié  ! 

(Contre  une  telle   voierie 

La  pauvre  femme  se  recrie. 

Mais  l'aullre,  comme  ung  tin  renard, 

Lu\'   respond  d'ung  air  goguenard: 

(^u\'  donc,  pensez-vous,  a  louche 

.\  \i)Stre  mousture  tie  blé  r 
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Sy  j'en  ay  pris  d'occasion, 
C'est  avec  mesure  et  raison. 
Car  auitrement  grand  mal  seroii 
Et  à  profit  rien  ne  viendroit. 

LUCIFER 

Ce  qu'il  dit  là  n'est  pas  très  clair, 
Et  d'estre  vray  n'en  a  pas  l'air. 

SATAN 

Tu  ne  sçais  pas  que  ce  lourdeau 
Appelle  raison  un  boisseau, 
Et  profit  le  coffre,  où  le  blé 
Qu'il  a  pris,  est  bien  gardé. 

LUCIFER 

(^uc  fait  alors  la  pauvre  femme  r 

S.\TAN 

Elle  jure  Dieu  et  son  ame 
Qu'elle  est  volée  impunément, 
Et  se  fâche  terriblement, 
Mais  il  lui  dit  :  Vous  avez  tort 
De  vous  plaindre  et  crier  si   fort! 
Sv  vous  vouiez  la  vérité. 
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La  voicy  sans  duplicité: 

Vous  sçaurez  que  pour  vostre  ou\  rage 

Et  me  payer  de  mon  moulage 

Je  n'ay  pris  du  blé  que  le  son 

Pour  mo}%  mon  asne  et  mon  cochon. 

LUCIFER 

C'est  très  clair, mais  est-ce  vrayr  non. 
C'est  bien  le  parfait  larron 
Hypocrite,  rusé,  menteur. 
Sans  pitié  comme  sans  honneur, 
En  as-tu  beaucoup  comme  ç£t  '■ 

SAr.^N 
Des  milliers,  ma  foy  !  ce  sont  là. 
A  n'en  pas  doubter,  Lucifer, 
Des  recrues  pour  ton  enfer. 
Tu  peulx  bien  là-dessus  compter. 

LUCII-ER 

De  peur  de  les  mécontenter, 
Satan,  n'en  disons  plus  de  mal  ; 
Tu   les  tiens  ;  c'est  le  principal. 


_Xi)fs    Ooiicl)frs    qui    tvomprnt 
leurs   pratiques. 


LUCIKER 

Satan,  parles-moi  des  bouchers. 
Je  t'ëcouteray  volontiers. 
On  dit  que  leur  bonne  santé 
Fait  honneur  à  l'humanité. 
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SATAN 

C"est  vray,  beaucoup  sont  bien   portans. 

Forts,  grands  et  bien  rejouissans. 

En  présence  de  leurs  victimes 

(^uv  leur   t'ont  de   fort   tristes  mines. 

I.rCllER 

On  voit  parfois,  c'est  pas  nou\eau. 
()u"ung  bon    boucher   devient   bourreau  ! 
C'est  ennoblir  Testât  en  somme 
Qu'après  le  bœuf  de  tuer  l'homme 

SATAN 

Faute  de  bourreau,  le  boucher 
Kst  choisy  pour  le  remplacer, 
(■/est  la  loy.  N'est  bourreau  qui  \eult 
On   n'y  parvient  que  si   l'on   peult. 
(^ar  l'emplov  est   très  bien  paye  : 
Kt  pour  cela  bien  recherche 
Revenons  à  nostre  boucher 
Se  contentant  de  son  mestier. 
Tranquillement  tue  son  veau, 
t.e    souffle  gros  comme  img  tonneau. 
Puis  l'arrange  à  sa  convenance. 
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En  morceaux  de  resjouissancc. 
Ce  n'est  plus  qu'ung  tailleur  de  vent 
Dont  il  compose  ce  qu'il  vend, 
Ce  quy  fait  que  sa  marchandise 
Passe  au  ventre  comme  la  brise. 

LUCIFER 

Que  tu  sçais  bien,  malin  comperc, 
Tout  ce  quy  se  fait  sur  la  terre  ! 
II  n'y  a  pas  icy,  ma  foy, 
De  diable  plus  instruit  que  toy. 

SATAN 

Laisses-moy  poursuivre  ma   tasche  ; 

Ton  langage  Hatteur  me  fasche 

Et  m'emplit  tout  le  cœur  de  noise. 

Lorsque  madame  la  bourgeoise 

A  l'envie  que  l'on  coinprend 

De  manger  du  mouton    bien  franc, 

Soit  du  devant,  soit  du  derrière. 

Elle  envoyé  sa  chambrière 

Au  boucher.  Celle-cy  marchande 

Et  tout  bonnement  lui  demande, 

Ainsy  qu'alors  souvent  fait-on, 
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Est-ce  là  d'ung  bien  franc  mouton  : 
Et  il  luy  respond  :  moutonessc; 
Tandis  que  c'est  bien  mouton  est-ce 
(^ue  demande  la  chambrière  ; 
Et  vlan,  d'un  coup  de  sa  rapière 
()uy  ressemble  à  un  grand  couteau. 
Il  lu\'  sert  iing  très  gros  morceau. 
Non  de  mouton,  mais  de  brebis 
Moutonesse  !  aux  reins  fourbis. 
Et  dont  la  chaire  corriace 
Fera  bien  faire  la  grimace 
A  ceulx.  quy  devront  la  manger, 
Mais  sans  pouvoir  la  digérer! 


(Épiciers ,    ^fs    (Laufriiicr'?^  et    ^fs 
vlpotl)tcairrs. 


SATAN 

Lucifer,  en  toute  conscience 
Dis-moy,  n'est-ce  pas  grande  science. 
Car  il  fauit  bien  le  dire  ainsy. 
Et  tort  bel  artifice  aussv, 
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Que  sçavoir  pour  ung  épicier 

Ses  poudres  bien  sophistiquer 

Va  son  saffran!  Qu'en  peux-tu  dire: 

L'en    blaines-tu    pourtant,    beau    sire, 

()uand  il  montre  tant  de  finesse 

Et  qu'il  veult  en  user  sans  cesse  r 

Au  moins  prouve-t-il  par  son  an 

(Ju'il  est  subtil  et  fin  renard. 

Bien  peu  vault  l'homme   en  vérité 

(Jui   n'ait  un  peu  d'habileté. 

(.'est  tout  comme  les  taveriiiers 

()u'on  peut  nommer  gros  t'riponnicrs, 

(}\i\  font  toutes  sortes  de  vin, 

En   les  brouillant  soir  et  matin. 

Tu  dois  sçavoir  sans  aucun  double 

()ue  cela  guère  ne  leur  couste. 

l*'.l  qu'ils  désirent  grandeiueni 

De  vous  trahir  honnestement. 

Et  avoir  linge  beau  et  blanc 

A  toute  heure  et  à  tout  instant. 

Tant  ils  font  souvent  la  buée  ! 

(^e  mot  leur  \ault  une  suée 

()u"ils  se  uardent  bien   d'éventer. 
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Satan,  que  tu  sçais  bien  parler! 
Si  tu  connois  l'apothicaire. 
Dis-m'en  ung  mot. 

SATAN 

Oui,  pour  te  plaire. 
Bouches  ton  nez,  ouvres  Foreille. 
C'est  une  histoire  sans  pareille 
Et  fort  drôle  que  je  vais  dire  ; 
Je  sçais  qu'elle  te  fera  rire. 
On  vit  ung  galant  une  fois, 
Bon  enfant,  mais  fringant  parfois. 
Quy  demanda  certaine  drogue, 
Pour  estre  plus  frais  et  plus  rogue 
Et  mieux  à  sa  dame  complaire. 
Ung  etourdy  d'apothicaire 
Luy  ht  prendre  tant  de  burlures. 
C'est-à-dire  ung  tas  de  pillures 
Propres  à  faire  bien  le  vide. 
Vois-tu  comme  c'estoit  stupide.' 
Il  ne  demandoit  pas  cela  ; 
Toutefois  il   les  avala 
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Si  bien  qu'il  gastat  tout  le  lit. 
Quand  il  crut  prendre  son  deduu 
La  nuict  avec  sa  Godinette 
Fort  mignonne  et  bien  sadinette, 
Tellement  que  la  dame  en  somme, 
Quand  elle  sentit  ce  doux  baume. 
Se  leva  du  lit  toute  nue; 
Pour  rien  on  ne  l'eust  retenue. 
Et   mon  ntignon  si  gracieux 
Fut  bien  pcneux  et  roupieu.K. 

LUCIFER 

Fi  donc  de  pareille  devise! 

S.\TAN 

Puisque  tu  veux  que  je  te  dise 
Les  finesses  qu'on  fait  au  monde, 
Il  lault  bien  que  je  me  fonde 
Sur  quelque  matière  joyeuse. 

LUCIFER 

La  matière  est  fort  gracieuse 
Pour  dire  au  soir  quand  on  se  couche. 
»  ()u"en   fut  la  substance  en  ta  bouche! 
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^I2)es  SrtttclfiUi.,  ilUuiiUiincnt.   ,, 
ou  iîîcntcitrs  qug  iitpfttt  le  incitj^iT^' 

SATAN         '  ,'       ,^ 

Que  couste-t-il  aux  triacleurs, 
Puisqu'il  fault  parler  des  menteurs, 
Et  arracheurs  de  dents  aussy. 
De  mentir  à  toute  heure  ainsy, 
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Ils  ont  la  langue  si  légère, 
()uc  cela  ne  leur  coustc  guère. 
Malgré  cela  je  t'en  veux  dire 
Ung  bon  mot  pour  te  faire  rire. 
S'il  leur  saiiloit  je  Svais  bien  quoy, 
Et  d"où,  tu  m'entends  bien,  je  croys. 
Toutes    les   fois  qu'ils    vont  mentant. 
Non  jamais  tu  n'aurois  ris  tant; 
.l'en  suis  certain  sans  aucun  double. 

LUCIFER 

Ma  foy,  Satan,  plus  je  t'escoutc, 
Plus  je  sens  s'égaudir  mon  cœur. 

SAT.\N 

I.aisses-moy  dire,  vil  flatteur, 
(^ue  couste-t-il  au  maquignon 
De  sa  nature   franc  garçon, 
Qu'on  voit  courir  par  monts,  par  vaux 
Pour  pouvoir  vendre  ses  chevaux. 
()ue  luy  couste-t-il,  si  tu  veux. 
Lorsqu'il  a  ung  cheval  morveux. 
De  lui  fourrer  en  ses  narrines 
Des  médecines  barbarines 
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Comme  estoupe  ou  belle  bourre  ; 
Et  puis  pour  le  mieux  taire  coure, 
Luy  faire  avaler  gentiment 
Des  pinpernaux  communément 
Tout  vivants  ;  c'est  à  n'y  pas  croire! 
Et  luy  donner  beaucoup  à  boire 
D'eau  chaude  avec  du  son  dedans 
Qu'on  dit  du  bran,  me  comprends-tu. 
Afin  qu'il  soit  gros  et  enrte 
Comme  un  bœuf  qu'on  auroit  soufflé  r 
S'il  jure  fort  en  son  jargon, 
Par  le  corps  de  Dieu  qu'il  est  bon, 
\'oire  Dieu,  non  pas  le  cheval, 
En  ça  je  n'y  vois  pas  grand  mal. 
S'il  dit  qu'il  est  cheval  de  bien 
Et  vous  promet  qu'il  tire  bien, 
C'est  vray  ;  mais  ce  qu'il  tirera. 
Point  il   ne  le  déplacera, 
Car  il  n'a  ni  force  ni  vertu, 
N'a-t-il  pas  raison,  qu'en  dis-tu  : 
S'il  affirme  qu'il  n'a  nul  vice. 
Sauf  qu'il  se  couche  sans  malice 
Dessous  sa  selle,  c'est-à-dire 
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Qu'il  tombe  en  dormant  et  soupire, 

il  en  dit  la  vérité  pure, 

Mais  c'est  sous  belle  couverture. 

Et  puis  luy  va-t-on  demander 

S'il  mange  bien  ?  comment,  manger  ! 

Il  mange  comme  quatre,  oui  da  1 

Rien  de  plus  vray,  car  sans  cela 

II  ne  mordroit  pas  tant  les  gens. 

Tel  mot  procède  d'ung  bon  sens. 

Sachez,  dit-il,  qu'il  tireroit 

De  bon  vin,  quand  besoin    seroit, 

Trois   poinsons  d'icy  à  Paris 

Voire  en  pintes  ou  en  barils. 

Non  pas  pourtant  tout  d'ung  vcnagc. 

Bref  il  tire  de  grand  courage 

Beaucoup  de  foin  au  râtelier! 

N'a-t-il  pas  droit  d'ainsy  parler: 

LUCII'ER 

Il  a  raison  de  plaisanter. 
Ainsy  dit-on  par  moquerie 
Qu'il  y  a  partout  tromperie. 
Sauf  en  femmes  et  en  chevaux. 
Cela  soit  dit  pour  des  nigauds I! 


■s         ^~^^«  '  -=M 

'l^ués  par  &tttan. 

./"  SATAN 

De  tous  ceulx  dont  je  t'ay  parlé, 
Lucifer,  bien  en  vérité, 
Je  ne  connois  pas  à  la  ronde 
Gens  plus  nécessaires  au  monde 


IgS 
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Que  les  pauvres  cultivateurs. 

On  ne  sçait  pas  tous  leurs  labeurs. 

Quand  labourage  ne  seroit, 

Nul  de  pain   ne  niangeroit, 

Et  n'auroit  point  de  vin  à  boire. 

Cela  est  clair  et  bien  notoire; 

Je  ne  dis  rien  de  si  nouveau. 

Il  faudroit  bien  boire  de  Feau, 

C'est  triste  à  dire,  au  lieu  de  vin. 

Et  je  vois  qu'ung  franc  tastevin, 

Lucifer,  quy  tant  volontiers 

De  ce  bon  vin  sur  les  chantiers 

Pige,  choque,  trinque  et  chopine, 

Ainieroit  mieux  une  chopine 

De  ce  bon  vin  frais  et  friand, 

Qu'on  vend  par  les  rues  criant, 

Que  cent  tonneaux  d"eau  et  surtout 

Ne   scroit-ce  que  pour  le  goût. 

Il   auroit,  ma  foy,  bien  raison. 

Bref,    labour  en  toute  saison 

Est  à  louer  bien  grandement. 

On   ne  peult  pas  dire  autrement. 

Car  tous  ceux  quy  sçavent  la  terre 
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Bien  labourer  et  cultiver, 

Semer  les  grains  et  metiner, 

Et  puis  les  bastre  en  belles  granges. 

Ceux-là  ont  une  vie  d'anges. 

D'aucuns   de  la  folie   atteints 

Nomment  les  laboureurs  vilains. 

Mais  ce  n'est  pas  vray,  je  le  nie. 

Les  vilains  font  la  vilenie 

Ceulx  quy  les  biasment  sont  bien   bestes 

Tandis  qu'eulx  sont  bons  et  honnestes. 

Car  leur  noble  vocation 

En  leur  basse  condition, 

Les  fait  nobles  de  toutes  lignes. 

Ils  plantent,  cultivent  les  vignes, 

Ont  des  arbres  plus  d'ung  million 

En  tout  lieu,  pays  et  région, 

A  bien  enter  sont  tous  appris. 

Cueillent  chascun  an  de  beaux  fruits 

Là,  Dieu  mercy,  à  pleins  greniers. 

Dont  ils  amassent  des  deniers 

Pour  eulx  vivre,  et  de  bon  argent 

En  les  vendant  à  toutes  gens. 

J'entends  en  gros  et  en  détail  ; 
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Vous  nourissent  de  beau  bestail 
Aux  champs,  dans  les  bois  et  bruyères, 
Ont  leurs  bergers  et  leurs  bergères, 
Leurs  pastoureaux  et  pastourelles 
Quy  passent  leur  temps  autour  d'elles, 
Et  se  déduisent  nuit  et  jour 
En  plaisance  et  joyeux  séjour, 
Tant  en  hiver  comme  en  été 
Et  mesme  en  toute  honnesteté... 

LUCIFER 

Pourquoy  me  les  louer  ainsy  : 
Jamais   nous  ne  les  aurons  icy. 

SATAN 

Est-ce  que  des  anges  déchus. 

Des  saints  n'y  sont  pas  descendus: 

Le  paysan  aura  son  tour, 

Le  dernier  pour  chauffer  le  four    ! 


^   ^^©fs  pastourraur   rt  pustou-- 
ïïTlfs  ûu»<s'ttmuscnt  cntr'ciu   ">;;_ 

SATA.N 

Lucifer,  si  tu  \eux  l'instruire, 
Il  fault  que  tu  me  laisses  dire 
Et  t'expliquer,  pour  cela  faire, 
Le  bien,  le  mal  qu'on  fait  sur  terre. 
Je  t'ay  parlé  assez  des  nostres  ; 
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Il  fault  connoistre  aussy  les  aultres 
Quy  n'habitent  pas  dans  les  villes; 
Ce  sont  gens  honnestes,  tranquilles, 
Qu'on  appelle  des  paysans. 
Ils  ont  souvent  beaucoup  d'entans, 
Bonnes  filles,  braves  garçons, 
Point  semblables  à  nos  mignons. 
La  bonne  amitié  les  rassemble; 
Honnestement  on  joue  ensemble. 
L'une  fait  ung  gentil  bouquet. 
L'aullre  chante  :  Au  joli  bosquet 
Ou   la  petite  camusette. 
L'ung  joue  de  ba  musette, 
L'aullre  de  son  beau  Hageolet, 
Quy  est  bien  jeune,  ung  peu  follet, 
-Mais  toutefois  il  a  le  don 
D'en  bien  jouer  et  du  bedon. 
Apres,  nos  gentils  pastoureaux 
\'()nt   monter  aux  nids  de.-;  oiseaux  ; 
El  puis  quand    ils  sont  descendus, 
Elles  quy  les  ont  attendus 
Et  eux  aussy,  comme    il   me   semble, 
Vous  lient  des  branches  ensemble 


P,  Avril  inv.  a-  se 


î.leinercier  &■  C— 


Cnmincnt.  saLan  est  traité,  cliez  les  pastoureaux 
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De  ces  arbres  pour  se  bercer, 

Et  se  prennent  à  rire  et  à  galer. 

Il  n'est  de  vie  plus  proprette; 

Ils  vont  jouant  à  la  chevrette. 

Au  moulinet,  aux  belles  cailles, 

Au  long  festu,  aux  courtes  pailles, 

Au  faux  vilain  ou  champ  estroit. 

Jamais,  jamais  on  ne  croiroit 

Tous  les  esbatemens  qu'ils  font. 

Et  les  bien  grands  plaisirs  qu'ils  ont 

Au  tonnebri,  à  la  paumette, 

Et  aussy  à  monte-échelette, 

Et  à  tant  de  jeux  quy  font  rire, 

Que  je  n'en  sçaurois  le  quart  dire. 

Ils  dansent  et  courent  dans   les  près 

L'une  devant,  l'aultre  après. 

Sautent  et  luttent  bras  à  bras, 

Comme  dans  de  petits  combats. 

C'est  très  drôle  et  bien  amusant  ; 

Cela  fini,  on  est  content. 

Car  ils  sont  fort  doux  et  bénins 

Et  pas  du  tout  faux  et   malins, 

N'ayant  volonté  ni  désir 
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De  faire  mal  ni  desplaisir 

Les  uns  aux  aultres  nullement, 

Mais  s'entrcjouent  simplement, 

Heureux  de  leurs  vocations  modestes, 

S'en  vont  après  £;arder  leurs  hestes, 

Bœufs,  vaches,  veaux,  moutons,  brebis. 

En  mangeant  leur  beau  pain  bis 

Et  buvant  bien  leur  belle  eau  claire, 

Fraîche,  douce  et  pas  amère, 

Qu'ils  ont  chascun    dans  leur  bouteille. 

De  leur  bonheur  je  m'émerveille, 

Car  ils  ont,  je  n'en  fais  doubtance. 

En  leur  petit  cas  suffisance 

Mesme  plus  grande  ainsi,  grands  Dieux 

Que  ceux    quy  ont  mille  fois  mieux. 

LUCIFER 

Pourquoy  parler  de  ces  gens-là 
le  les  maudis,  laisses-les  là. 

SATAN 

Mais  s'ils  changeaient,  moy  en  ta  place 
Je  leur  ferois  bien  vite  grâce. 
Certes  ce  seroit  la  conquête 
La  plus  belle  que  j'aurois  faite. 


remercie 
Sutiiii  îie   ses    complaisances. 


LUCIFER 

Apres  m'avoir  longtemps  parlé, 
Et  t'estre  si  bien  expliqué, 
Si  je  ne  puis  rien  te  donner, 
Veux-tu,  pour  te  remercier, 


La  Grande  Diablerie 


Avoir  ma  bénédiction  ? 

SATAN 

Dis  donc  ta  malédiction. 

A  cause  de  la  destinée 

Que  Dieu  t'a  faicte  et  infligée 

Pour  tes  grands  forfaits,  que  peut-on 

Attendre  de  toy  ?  rien  de  bon... 

LUCIFER 

C'est  vray  ;  aussy  moy  je  souhaite 
Que  Dieu  te  rompt  bras,  jambes,  teste 
Aussy  aplati  que  punaise, 
•le  te  soigneray  sur  ma  braise. 

SATAN 

Ah!  je  te  reconnais  bien  là, 
Je  devois  m'attendre  à  cela. 
Mais  de  tous  les  péchés  du  monde 
Dont  l'humanité  tant  abonde, 
Tu  n'en  sçais  pas  encore  le  quart  ; 
M'entends-tu  bien,  vilain  cornard  r 
Tu  n'en  sçauras  pas  davantage  ! 
J'en  suis  bien  fâché,  car  je  rage 
De  t'en  avoir  dcja  tiit  tant, 


La  Grande  Diablerie 


Et  je  m'en  repens  grandement. 

Je  veux  bien  te  dire  pourquoy. 

N'ayant  rien  de  caclaé  pour  toy. 

C'est  que  pendant  que  nous  causions 

Et  qu'ensemble  nous  bavardions, 

On  pouvoit  bien  nous  écouter, 

Ouyr  ce  dont  j'ay  dû  parler. 

Il  se  pourroit  ainsy  qu'ung  traître 

Arriveroit   à  bien  connoitre 

Tous  mes  moyens   et  artifices, 

Mes  secrets  et  mes  malices 

Que  j'emploie  soir  et  matin 

Pour  tromper  tout  le  genre  humain  ; 

Et  après  remontant  là  haut 

Viendroit  à  publier  tout   haut 

Dans  des  livres  ou  par  escrit 

Ce  qu'entre  nous  a  été  dit. 

Combien  cela  seroit  fâcheux  ! 

On  me  hairoit  en  tous  lieux. 

Mes  connaissances  et  amis 

Me  traiteroient  en  ennemis; 

11  me  faudroit  ne  plus  les  voir. 

Et  pour  comble  de  désespoir, 
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Quy  dit,  ma  foy  qu'ung  beau  matin 
Par  l'effet  d'un  retour  soudain, 
Ils  ne  feroient  pas  la  folie 
Bien  grande  de  changer  de  vie, 
De  devenir  tous  gens  de  bien 
Au  lieu  d'estre  propres  à  rien, 
Bons,  honnestes  et  vertueux 
Au  lieu  de  médians  et  vicieux, 
Se  gardant  bien  en  temps  et  lieu 
De  mal  faire  et  d'otfenser  Dieu... 

LUCIFER 

Quoy,  ils  deviendroient  dévots  1 
Ce  seroit  alors  des  nigauds. 
Pourroient-ils  jamais,   crois-tu, 
Renoncer  au  fruit  défendu? 

SATAN 

Je  ne  sçais.  Pour  m'en  assurer 
Je  vais  aller  les  visiter, 
Comptant  sur  leur  amitié. 
Et  qu'il  n'y  sera  rien  changé. 


Comment   V2inUnv  termine 
sou   livre. 


Quand  leur  colloque  fut  finy, 
Apres  que  Satan  fut  party 
Et  que  Lucifer  comme  ung  loup 
Se  fut  retiré  dans  son  trou, 
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Moy  je  n'avois  plus  qu'à  songer 

A  pouvoir  au  plus  tost  quitter 

Ce  lieu  d'abomination, 

D'horreurs  et  de  perdition. 

Je  sortis  donc  de  ma  cachette 

De  la  façon  la  plus  secrète 

Sans  nul  bruict  et  tout  doucement, 

Bien  desappointé,  mais  content 

De  ce  que  j'avois  pu  entendre, 

Sans  avoir  pu  toujours  comprendre 

Des  choses  les  plus  singulières 

Et  des  mots  extraordinaires 

Tirés  d'un  jargon  détestable 

Et  tel  que  peult  tenir  ung  diable  ; 

Ce  que  je  n'ay  pu  retenir, 

Tant  cela  me  faisoit  frémir. 

Je  fus  bientost  dans  ma  maison 

Faisant  plus  d'une  retiexion 

Sur  tout  ce  qui  s'estoit  passé, 

Que  j'avois  vu  et  remarqué; 

Voyant  la  triste  destinée 

Dont  se  trouve  fort  menacée 

L'humanité  inconsciente. 
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Très  crédule  et  trop  confiante 

Dans  un  bonheur  imaginaire 

Qu'elle  veult  trouver  sur  la  terre. 

En  n'écoutant  que  ses  passions 

Et  se  nourrissant  d'illusions 

Quy  comme  ung  séduisant  mirage, 

Ne  laissent  après  leur  passage, 

Qu'amers  regrets,  déception, 

Et  de  Dieu  la  malédiction! 

Comme  j'ay  dit  dans   mon  prologue, 

C'est  par  suite  du  dialogue 

Entre  Satan  et  Lucifer, 

Ces  deux  potentats  de  Fenfer, 

Que  j'ay  composé  mon    libelle. 

Longue  et  bien  triste  kirielle 

Des  maux  de  l'humaine  nature. 

Lorsque  sans  frein  et  sans  mesure 

On  cède  aux  conseils  de  Satan 

Quy  nous  gouverne  en  vray  tyran. 

Son  empire  est  toujours  fatal, 

Et  bien  des  gens  s"en  gardent  mal. 

Quy  vouldra  bien  lire  ce  livre 

Dans   le  désir  d'apprendre  à  vivre, 
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N'aura  qu'à  voir  tous  les  péchés 

Que  comme  exemple  j'ay  cités, 

il  saura  où  est  le  danger, 

C'est  déjà  bien  pour  l'éviter, 

Attendant  que  par  nos  doctrines 

Venant  de  sainctes  origines, 

Nous  puissions  prouver  clairement 

Que  vivre  bien  chrestiennement, 

Est  le  seul  moyen  d'arriver 

Au  bonheur  qu'on  pcult  désirer. 
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